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Ce fat on afl'és beau fptétacle dans le fiecle 
paffé de voir Ici efforts impuilïans des Anglois, 
pour établir parmi eux la démocratie , comme 
ceux qui avoient part aux affaires n’avoient point 
de vertu, que leur ambition étoit irritée par les 
fuccés de celui qui avoit le plus ofé , que l’ef- 
prit d'une faétion n’étoit réprimé que par l’ef- 
prit d’une autre ; le gouvernement changeoit 
fans celle ; le peuple étonné 'cherchoit la démo- 
cratie & ne la trouvoit nulle part. Enfin , après 
bien des mouvemens, des chocs & des fecoull’es, 
il fallut fe repofer dans le gouvernement même 
qu’on avoit profcrit. 

< Montesquieu Efprit des loix lîv. 3. chap. III. 
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/e but que doit fe propofer tout lé- 
gislateur , eft d’alïiirer par la bonté des 
loix, la tranquillité de l’ordre focial, d’é- 
tablir la fureté des perfonnes & des proprié- 
tés , de rendre enfin le peuple le plus 
heureux poffible. Toute loi qui s’écarte 
de ces bafes eft vicieufe , furtoüt fi elle 
tend à exciter des mouvemens, & à tenir 
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le peuple dans une continuelle agitation. 
C’eft d’après ces principes que je crois 
devoir éxaminer les principaux articles 
de la déclaration des droits , & de la 
conftitution de 1789* 90 » 9 1 * 

Une déclaration des droits de l’homme 
eft une fuite dp maxime s que le législateur 
s'oblige de ne jamais transgrejfer. Ou cette 
notion eft la feule vraie , ou une décla- 
ration des droits eft un ouvrage parfaite- 
ment inutile. U faut néceflairement qü’elle 
réunifie le double avantage d’être vraie 
dans tous fes points , & appliquable dan* 
toutes fes conféquences. Si elle ne réunit 
pas ces deux avantages, elle eft impoiiti* 
que , & par cela même dangereufe. 
Déclaration 

des droits de l’homme & du 
citoyen . 

. Les reprêfenians du peuple f rançon > cottflU' 
tués en d [emblée Nationale , çonfiderant que 
Pignorative , P oubli ou le mépris des droits de 
l'homme font les feules caufes des malheurs pub- 
lies , de la corruption des gouvernement v 
ont réfolu dtexpofer dans me déclaration folem ^ 
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mile leî droits naturels , inaliénables & fan és 
de ï homme , afin que cette déclaration confia* 
ment préfente à tous les membres du corps fo - 
ciûl ) leur rappelle fans cejje leurs droits £5* 
leurs dévoirs , afin que les attes du pouvoir 
législatif ceux du pouvoir éxécutif pouvant 
être à chaque inffant comparér avec le lut de 
toute inflitation politique , en foient plus refpec- 
tês , afin que Us réclamations des cito'ienSj 
fondées déformais fur des principes /impies & 
ittconteftablet » tournent toujours au maintien 
de la confiitution £jf au bonheur de tous » 

Par cc préambule, ,1e législateur attri- 
bue les feules caufes des malheurs publics 
& la corruption des gouvernemens à’ 
l’oubli ou au mépris des droits de l’hom- 
me» Quoi de plus inéxatt ! Les mal- 
heurs publics peuvent fans doute dériver 
d’autres caufes , de l’oubli des devoirs 7 
par éxemple, de cet amour infenfé pour 
une liberté mal entendue, qui ont en effet 
le plus contribué aux malheursdelaFrance 
jamais plus infortunée que depuis qu’elle 
a méprifé les premiers, & qu’elle s’eft 
aveuglément livré i la dernière , & cela 
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dans le tems même qu’on prétend l’avoir- 
cclairée parfaitement fur ces droit* de 
l’homme fi vantés par les novateurs. 

Il eft énoncée , que ,,1’on publie les droits 
inaliénables de l'homme , afin que les 
„a£tes du pouvoir législatif & du pouvoir 
„éxécutif, pouvant être à chaque inftant 
^comparé* avec le but de toute infti fu- 
sion politique , en foient plus refpe£tés.‘ % 

Un pareil principe doit néceiïairement 
entrainer datte l’anarchie , puifque l’on éta- 
blit chaque particulier au deffus du pou- 
voir législatif & du pouvoir éxécutif ; & 
ce même principe préfente une idée fauflê , 
parce qu’on ne peut pas comparer à cha- 
que inftant le* attes des autorité» avec 
une déclaration des droit*. 

Article -4. Les hommes tuiijftnt & demeurent 
libres égaux en droits. 

Ce principe eft faux. 

Le* hommes naillent égaux dans l’état 
de nature , en tant qu’ils font fujet* aux 
même* infirmités & à la mort ; mais ils 
ne raillent pas égaux en adrefle, en force, 

en talen», &c, II* demeurant encore moins : 

. • . ’ ' " * • » * • * ’ * 
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égaux, puifque mille accidens peuvent 
leur faire perdre de leurs avantages. Mais 
ils ne font jamais égaux en droit, puifque 
le fauvage , qui eft vraiment l’homme 
de la nature, n’a que des facultés, &non 
des droits. L’homme en fociété abandonne 
une partie "de fes facultés , pour avoir le 
droit de jouir des autres. Par conséquent- 
ils ne peuvent pas être , égaux , puifque 
dans tout état quelconque , démocratique, 
ariflocratique , ou monarchique , il faut 
néceflairement une différence entre celui 
qui gouverne, & celui qui eft gouverné. 
Qu’auroit dit Dumouriez à Etienne, com- 
mandant des fans - culottes , s’il lui avoit 
répondu, lorfqu’il trouvoit peu conve- 
nable qu’il l’appellât citoyen au lieu de ci- 
toyen général nous mtffons dmeuroiu 
égaux en droit. Tous les hommes font égaux 
aux yeux de la loi ; ils doivent être égale- 
ment récompenfës & punis pour Teurs ■ 
bonnes & mauvaifes a&ions : voilà en quoi 
confifte la feule & véritable égalité. L’af- 
femblée déroge elle même à fon principe 
à la fin de l’article Qu difiiniïiom focialet 

» ‘ ' * ' 
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te peuvent être fondées que fur futilité com- 
mune) ,, puifque Je législateur a le droit 
d’établir des diftinCtiops fociales lorfque 
l’utilité publique, dont il fera le feul juge , 
lui paroitra l'exiger. 

Article a. Le but de toute ajfociûtion politique 
tft la confefvativi des droits naturels im- 
prescriptibles de l'homme : ces droits font la li- 
berté , la propriété , la fureté fcf la téfeflance 
à VoppYtffimu 

La liberté eft un droit de l’homme, 
Mais il faut la définir. La liberté du fau- 
vage eft indéfinie , & ne peut être celle 
de l’homme en fociété , puifqu’il a renoncé 
à une partie de feS facultés pour jouir, 
fous la protection de la loi , de celles 
qu’il s’eft réfervées, 

i La propriété eft un droit de l’homme 
en fociété , mais pas de l’homme de la 
nature.' Ainfi il eft abfurde de dire, que 
C'eft un droit naturel # imprefcnptible de 
V homme. 

La fureté ne fut jamais un droit. 

La réfiftance à l’oppreffion eft un droit 
de 1 homme dans l’état de nature ou de 
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non fociété. Si l’on attaqué un fativage, 
il fe défend & ufe de fes droits ; fi on 
l'opprime , il réfifte & ufe de fon droit. 
L’homme en fociété au contraire doit ré- 
clamer la prote&ion de la loi qui doit le 
protéger ; fi par la rêfeflance à l'oppreflîon 
on entend le recours à la loi , l’article 
eft jufte. Mais il eft mal rédigé & ne pré- 
fente point ce fens. Il eft , même dange- 
reux, puifque chaque particulier voyant 
l’oppreiîion à fa manière , cela doit en- 
traîner le défordre & l’anarchie. Il n’eft 
que très peu de circonftances où l’on puifle 
regarder la réfiftance à l’oppreffion , fans 
le recours à la loi , comme permife. Par 
éxemple , un homme vient fur vous pour 
vous affaffiner; vous vous défendes; votre 
réfiftance à l’oppreflion eft jufte. Mais 
c’eft un cas extraordinaire/ 

Article 3. Le principe de tùute fotiveraineté 
véfide efjhitiellement dant la nation. Nul corps t 
nul individu , ne peut éxexcer d'autoùté qui 
n'en émane txpvejjèment . 

En établiiïant Ce principe , il eut été 
néceflàire de définir la fouveraineté; Mais 
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on ne l’a pas fait 1 parce qu’il devoit fer- 
vir de bafe à la formation de la républi- 
que univerfeîle. Il ne peut avoir fon en- 
tière application que dans un état pure- 
ment démocratique , puisque ,,dans une 
«monarchie le prince eft la fource de 
«tout pouvoir politique & civil . 11 (a) 

Je défini» la fouveraineté , le dépôt âe 
l'autorité , qui eft donné à un corps ou à un 
individu , pour le bien ü 5 h bonheur d'une fo- 
ciélé , fous telles ou telles conditions qui rendent 
le gouvernement démocratique , aviftocraftque ou 
monarchique , qui lient également ceux qui 
gouvernent ceux qui font gouvernés. , 
J’éxamine enfuite fi ceux qui reconnoif- 
fent cette autorité , qui s'y foumettent, 
ont eu , & ont pu avoir l’exercice de la ' 
fouveraineté qu’ils delèguent. Je trouve 
qu’ils ne l’ont jamais eu. 

Je fuppofe que les fociétés fe foient 
formées d'après le fyftème de cet article. 
Je demanderai ce qu’on entend par na- 
tion , par peuple ; on me répondra que 


(a) Montesquieu , Liv. 1 1 . chap, 4. 

r 

v ' . 
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ceft une colle&ion d’hommes réunis en 
fociété. Jobferve alors , que pour être 
membre du corps focial , il faut fe fou- 
mettre à des loix, abandonner une partie 
de fes facultés , & reconnaître une auto- 
rité prote&rice qui fa fie exécuter la loi; 
qu’au moment où ce pa£te focial fe forme , 
il n’y- a aucun. fouverain; qu’un individu 
n’a aucune obligation ni aucun droit vis- 
à-vis un autre individu ; qu’il feroit même 
abfurde de le prétendre , & qu’ainfi le 
fyftème de la fouveraineté du' peuple, 
n’elï qu’une chimère propre à l’égarer, 
puisqu’une nation , un peuple entier ne 
pourroit pas ufer de ce droit* Je trouve 
même la preuve de mon afiertion dans 
les états démocratiques, qui tendent tous 
à l’ariftocratie : ceux qui font les plus par- 
faits , font ceux où les magiftratures font 
d’une plus courte durée. 

On m’obfervera peut-être, que l’article 
ne dit point que le peuple pu^fle exercer 
la fouveraineté ; mais feulôment , que le 
principe de toute fouveraineté réfide en 
lui, La fouveraineté elt énoncée dans la 

* 4 v * * . 
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fécondé partie d une manière pofitive , 
puis qu’il - y eft dit que toute autorité 
•émane expreflèment du peuple. 

J’établis mon 'opinion par la conftitu- 
tion même , puis que la fouveraineté du 
peuple fe réduit à la nomination de Tes 
repréfentans , qui n’étant liés par aucuns 
mandats, font de leur volonté la volonté 
nationale. > > 

Examinons fi le principe, que le pouvoir 
Jouverain réfide dans fe peuple , ainfi que la 
faculté de faire des loix , eft , comme 
l’annonce Dumouriez , un principe tiré de 
la bible. 

Je vois que l’apôtre St. Paul nous 
enfeigne , que toute puiffance vient de 
Dieu , non eft poteftas ntfi h Deo : que les 
puiflances font établies de Dieu* quœ autem 
funt , à Deo ordinata funt : que quiconque 
leur réfifte, réfifte à l’ordre de Dieu , qui 
vefiflit poteflati , Dti ordtnationi refiflii ; que 
ceux qui gouvernent les peuples , font 
les rainiftres de Dieu pour récompenfer le 
bien & punir le mal , Dei minfter eft tilt in 
lomni , Dei minifier eft , vindex in iront . 
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Je trouve dans le premier . livre des 
Rois, chap, vin. & ix. que les juifs mé- 
contens de la manière dont Joël & Abia fil* 
de Samuel vendaient les jugement, c’tft à dire, 
gouvernoient , lui demandèrent un Roi , & 
que le prophète ayant adrelle fa priere au v 
Seigneur, lui fit part de la demande des 
juifs. Dieu lui ordonna de leur annoncer 
quels feroient les droits du roi, ce qu’il fit. 

Les juifs répondirent à Samuel: nousvou- / 
Ions un roi , qui nous gouverne; nous vou- 
lons être comme toutes les nations; notre 
roi nous jugera> il marchera à notre tête & 
combattra pour nous dans toutes nos guer- 
res. Samuel par l'ordre de Dieu, fit choix 
de Saul : après lavoir facré, il fit alfembler 
tout le peuple à Mafpha, envoya chercher 
Saul & le préfenta au peuple , en lui di- 
sant ; Vous voies celui que le Seigneur a. 
choifi, (a) & qu’il n’y- en -a point, dans 
tout le peuple qui lui foit femblable. Alors 

■ — 1 ■■■ 1 ~ ■ ■« ■ '" T —7 

• l • r f 

(a) Et ait Samuel ad omnen populum: certé > 
yidetîs quem elegit Dominus , quoniam non dit 
fimilis iüi in otntii populo. Et clamavit omnis popu- 
lus & ait: Vivat Rex. Locutus eil autem ad po- 
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tout le peuple s’écria , vive le Roi. Samuel 
prononça enfuite devant le peuple la loi du 
royaume qu’il écrivit dans un livre , & il 
le mit en dépôt devant le Seigneur. 

Il eft dit dans les proverbes , per me reges 
régnant , ceft par moi que les rois régnent. 

Je demande , d’après ces paiiàges de la 
bible , citée par Dumouriez , à quoi fe ré- 
duit la prétendue fouveraineté du peuple? 
à énoncer un voeu, pour avoir un roi. 

Je vois enfuite David perfécuté par Saül, 
pouvant le tuer, lui conferver la vie, par- 
ceque le roi êtoit l’oint du Seigneur; je le 
^oi* même , par cette raifon , faire mourir 
le meurtrier de Saül. 

Il eut été à défirer que D.umouriez eut 
médité fur les principes tirés de la bi- 
ble , il eut appris à rendre à céfar ce 
qui eft à céfar & à Dieu ce qui eft à Dieu, 
redde ccefavi qua funt cafavis , qu<t dti , deo , & 
ne fe feroit certainement pas permis d’in- 

puluai iegem regai , & fcripfit in liUro , & re- 
pofuit coram Domino. Et dimiût Samuel omnem 
populum , fingulos in domum fuam, Verf. 

5 J. Lib. x, Regum , cap, ix, 

\ 

N 


Digitized by Google 



) 


C 15 ) 

fulter , & de confpirer contre le malheu- ' * 
reux Louis XVI. & tous les fouverains de*' 
l’Eurcpe. En voulant connoitre la défini- 
tion de la fouveraineté par nos philoiophes 
modernes, j’ai trouvé dans l’encyclopédie 
par ordre de matières publiée en 1788* 
art. fouveraineté p. 277. tome 4. 

«Pufendorf définit la fouveraineté, le droit 
„de commander en dernier relîort dans la , 
Société civile & cette définition eft jufte. 1 ' 
Comment ne le feroit-elle pas, s’il en étoit 
autrement, le fouverain , ainfi que le dit 
très judicieufement M. Peltier feroit par- 
tout, & la fouveraineté n’exifteroit nulle 

P art ‘ - . ... 

D’après des pareilles autorités , je crois 
pouvoir avancer que l’art. 3. eft énoncé 
d une manière incomplète & dangereufe, 
qu’il eft contraire à la raifon , aux prin- 
cipes de la bible invoqués par Dumou- 
riezlui-méme, à ceux d’un des plus grands 
publiciftes d’allemagne, & des encyclopé- 
diftes. 

La loi eft Pexpreffton de la va- Art. vi. 
lonié générale « Tous les citoyens ont droit de 
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concourir perfoneUement , ou par leurs reprêfen- 
tans , J /a formation , 

•Il faudroit d’abord établir pofitivement 
ce qu’on entend par loi & par volonté gé- 
nérale» Si on parle des loix fondamentales 
d’un état , l’article eft parfaitement jufte ; 
fi au contraire on parle des loix pofitives, 
relatives à telle ou telle province, il ne l’eft 
point , ce que je vais faire fentir par une 
jiypothéfe. 

Je fuppofe un grand état , la France elle 
même. Il eft des provinces qui ont un in- 
térêt différent & oppofé : comment la loi 
pourra-t-elle être l’çxpreflion de la volonté 
générale? cela nie paroit impoflible. La 
difpofition de cet article ne pourrait avoir 
lieu que dans une petite république , & ne 
peut avoir fon éxécution dans une grande 
monarchie» Cet article eft même contraire 
à la constitution , puisque les citoyens non 
aftifs ne peuvent pas concourir à former 
l’expreffon de la volonté générale. 

Article 8. La loi ne doit établir que des peines, 
flri&ement £5* évidemment nèceffaires . 

Cette difpofttion retombe dans le vice 

* J \ 

» , , i 

f 
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du préambule de la déclaration , puifqu’eîîe 
tend à établir la controverfe entre le légis- 
lateur & fes critiques , entre le juge & 
l’accufé. 

Il n'y a plus ni noblefi > ni pai - Addition a la 

vie ) ni difttn&tons héréditaires , ni déclaration d«s 
dijîin&ion d'ordres , ni régime féo- f1r01ts * 
àal > ni aucun des titres , dénominations pré- 
rogatives qui en dérivaient , m aucun des ordres 
de chevalerie -, corporations nu décorations pour 
lejqueües on éxigeoit des preuves de nobkjfe , ni 
aucune autre jupéuontè que celle des fonSlionnairet 
publics dans Nxercice de leurs /mêlions. 

Durnouriez dit : «il n’eft pas vrai qu’un 
v grand état puiflè éxiiter fans noblefle : . 
«car la nobleiîe étant une récompenfe de 
ada vertu , devient une propriété & un 
«cara£tére ineffaçable pour le defcendant 
M de l’homme vertueux. ( pr éf p 2 , h. ) 

Ces fup prenions n’ont donc été faites que 
pour arriver à la d mocratie, puisqu’on re- 
garde que la noblelîl* «entre en quelque façon 
«dans- l’effence de la monarchie , dont la* 
«maxime fondamentale eft ; point de mo- * • 
«narque, point de nobleilè; point* de no- 
1 - 3 *. ' . B 
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«blefle , point de monarque , mai* on a 
un defpote. 

«ll-y- a des gens qui avoient imaginé 
«dans quelques états en Europe, d’abolir 
«toutes les juftices des feigneurs. ils ne 
«voyent pas qu’ils vouloient faire ce que 
«le parlement d’Angleterre a fait Abolifies 
«dans une monarchie les prérogatives des 
«feigneurs , du clergé , de la noblefie & 
«des villes ; vous aurés bientôt un état 
«populaire ou bien un état defpotique. * 

( Montesquieu 1 . 2. ch. 4. ) 

L’expérience prouve l’opinion du célé- 
bré Montesquieu. Ainfi l’article , en por- 
tant atteinte aux propriétés de la manière 
la plus formelle , (puisqu’une conceffion 
faite moyennant telle ou telle redevance 
eft une vraie propriété , attaque le fonde- 
ment de la monarchie;) puisquç «ce gou- 
vernement ‘ fuppofe des prééminences , 
«des rangs & même une naiiïance d’origine, 4 ' 
(Montesquieu 1 . 3. & 7. ) 

Addition à la «La loi ne reconnoit plus de 
déclaration des fl yoeux réligieux , ni aucun au- 
drous * ; «tre engagement qui feroit con-: 
«traire aux droits naturels & à la conftitu- 
i?ion. lv 

V \ ■ • ; ' 
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Le vague & la généralité des expref- 
(ions peuvent porter aux moeurs publi- 
ques une atteinte des plus funeftes. Cet 
article eft immoral, irréligieux, & tend vi- 
fiblement au bouleverfement général de 
tous les pays où l’on en fera l’applica- 
tion. On pourra détruire tous les engage- 
mens , en foutenant qu’ils font contraires 
aux droits naturels qu’on a eu 1* attention 
de ne pas définir. 

D’après ces rélléxions , - on voit que la 
déclaration des droits , cette bafe de la 
fublime conflitution préfentée par Du- 
mouriez avec un ton de confiance qui 
fou vent en impofe , (a) eft irréligieufe , 


S* 
• / 

* 






(a) ^François, croïés- en tous les peuples de 
,, l’Europe , qui l’ont jugé de fang froid. Repre- 
v nés tous de bonne foi ce code de la vraie phï- 
v lofophie. Votre monarque fera adoré & puif- 
„fant ; votre noblefl'e redeviendra digne de fes 
^ancêtres ; votre clergé fera de bon exem-» 
w ple » utile & refpetté , & vous ferés la na- 
tion la plus heureufe de 1a terre. n ( Préf* 
p. ao. &c, 

<$ * 

B 2 . 
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immorale , impolitique , & devoit né- 
ceflairement entraîner la ruine de la 
religion t de la monarchie , & pro- 

duire pour dernier réfultat l’anarchie 
& tous les maux qui en font les 
, fuites. 




I 


' t , 
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OBSERVATIONS 


SUR LES y 

PRINCIPAUX / ' 

, ■ * % 

ARTICLES DE LA CONSTITUTION 

dé 1789. 90. & yi. ‘ . w 



Avant d’examiner la conftitution il eft 
abfolument necellàire de donner une dé- 
finition éxafte des formes de gouverne- 
ment. Voilà comme les définit le célébré 
Montefquieu. (Liv. 2. chap. 1.) 

Le gouvernement républicain "eft celui 
ou le peuple eh corps, ou feulement une 
partie du peuple , à la fouveraine puif- 
fance. * 

Le monarchique , celui ou un feu! gou-, 
verne , mais par des loix fixes & établies ; 
au lieu que dans le defpotique, un feul, 
fans loi & fans régie entraine tout par fa 
volonté & par fes caprices. 

C’eft en comparant la conftitution au 
gouvernement monarchique , le feul qui 
convient à la France , que l’on pourra 
juger, fi cet ouvrage , fuivant Dumouriez; 
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* , fublime, peut convenir à un état monar- 
chique ou démocratique , & peut rendre 
les François, le peuple le plus heureux 
de la terre, 

/ 

Titre Premier. 

De La confiitution ♦ 

Difpofttiom fondamentales garanties par la conf- 
\ titution, * - 

Ce titre eid: vraiment une deuxieme 
déclaration des droits où on énonce clai- 
rement, ceux que la confiitution s’engage 
véritablement de garantir, en faifant dif- 
paroitre de ce nombre la réfiftance â 
l’oppreflion , & le droit de contribuer par 
foi - même, ou- par fes repréfentans, à la 
confeCtiop de la loi & au confentement 
de l'impôt:. Cette contradiction a occa- 
fionné & ocèafionnera néceiïairement une 
lutte entre ceux qui gouvernent & ceux 
qui font gouvernés, puisque les mécontens 
ou les ambitieux invoqueront la déclara- 
tion des droits, & le gouvernement , le 
premier titre de la confiitution la force 
fera feule juge entre le peuple & les pou- 
voirs , la conltitution fourniflant aux deux 
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parties les armes du raifonnemcnt (a) . r 

les plus grands ennemi* de la France / 

n’auroient pu lui faire un plus funefte . 
préfent > puisque c'eft un véritable code 

d’anarchie ic’eft néanmoins celui que pré- 

» ' * 

fente le philantrope Dumouriez, comme 
le côde de la vraie philofophie. 

Article i. La conftitution garantit comme , 
droits naturels B 5 civils» ■ ' v 

Que tous les citoyens font adiwffibles aux - 
places B* emplois fans autre dillinSlion que celle 
des vertus B* des talent » - v 

La conftitution exclut des emplois les 
citoyens non actifs , les parens du roi, des t 
emplois à la nomination du peuple , ainfi 
cet article annonce un fait faux * l’égard 
des princes & des citoyens non a£tit$. 

Article q. La cotiflitutioti garantit pareil - 
lement comme droits naturels B 5 civils. 

La liberté à tout homme d'aller , de rejler , 
de partir > fans pouvoir être arrêté , ni détenu que 
félon les formes déterminées par la conflitution» 

------ - i ■" 1 

(a) C’eft furement d’après ces principes que 
Dumouriez a regardé la journée du io. Août 
comme une guerre entre la nation & le roi. 
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La liberté à tout homme de parler , d'écrire 

d'nnprwier & publier /es petijées fans que [es 
écrits puiffent être joumis à aucune cenfure ni 
infpeftion avant leur publication d’éxercer 
le culte religieux auquel il e/l attaché . 

On a vu comme la liberté d'aller ,^ de 
relier, de partir &c. a été refpe&ée en 
France, &la manière dont on a dérogé à 
, cette loi dès le premier moment de la 
conftitution ; ainfi qu’on juge la garantie 
V. , qu’elle procure. 

La liberté indéfinie de la preflfe efl un 
, des plus grands maux qui puiiïe éxiller 
dans un gouvernement , qu’on en juge 
par les malheurs incalculables qu’elle a 
. produite en France & dans toute l’Europe; 
la cenfure eft une mcfure fage & nécef- 
faire pour le bon ordre ; fera- 1* il tems 
de cenfurer un ouvrage , quand aura 
produit tout le mal que le gouvernement 
doit prévenir, en en empêchant la publi- 
cation ? non certainement ; ainfi ce droit 
eft contraire à l’intérêt de la fociété. 
D’ailleurs on a fu exercer une cenfure plus 
forte malgré la garantie de la conftitution 
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contre les ouvrages qui ne flattoient pas 
les opinions de la fa&ion qui dominoit, 
puisqu’on en puniiïoit les auteurs comme 
contrerévolutionaires ; les véxations éxer- 
cées contre les prêtres catholiques , qui 
n’avoient pas voulu prêter le ferment, 
les attaques faites des 1791. par la garde 
nationale même, fans que M. M. Bailly & 
la Fayette n’y miffènt ordre , aux corn- » 
munautés de filles, prouvent la liberté 
qu’on a eue d’éxercer le culte religieux 
auquel on étnit attaché. 

Le droit de s’ailembler & de faire des 
pétitions à cette époque étoit aufli nul, 
que ceux garantis par les articles pré- 
céder. 

Article q. Le pouvoir législatif ne pourra 
faire aucune loi qui puijfe porter atteinte ni 
mettre obftacle à Nxerctce des droits naturels £3* 
civils garantis par la conflit ut ion \tnais comme 
la liberté ne confijle qu’à pouvoir faire tout ce ' 
qui ne nuit ni aux droits d'autrui , ni à la fureté 1 
publique , la loi peut établir des peines contre, les 
aSles qui attaquant ou lajureté publique , ou les 
droits d'autrui , feroient tiuifibles à la focieté, 

■ 1 ' v ; 
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Avec cet article malgré toutes les dé- 
claration* des droits poffibles, une législa- 
ture eft vraiment defpote, puifqu’ellejuge 
de tout ce qui nuit ou ne nuit pas aux 
droits d’autrui , ou à la fureté publique, & 
peut par conféquent reftraindre les droits 
naturels & civils garantis par la conftitu- 
tion Ainii l’on peurroit foutenir à l’aide 
de cet article que le tribunal révolutio- 
naire eft un établiffement légal. 

M. le comte de Clermonttonnerre dans 
fon analyfe raifonnée de la conftitution pu* 
bliée en 1/97. dit fur cet article „il eft la 
„honte d’une conftitution libre & d’une dé- 
claration des droits ; fon effet eft l’affer- 
„vilîement du peuple furtout dans un pays 
«où la législature eft organifée de manière à 
v abforber tous les pouvoirs , & nous ne tar- 
derons pas à éprouver que le corps législa- 
tif eft revêtu de toute laffouveraineté dans 
M la conftitution françoife.* Les événemens 
prouvent la vérité de cette opinion, ainfi. 
qu’on juge des effets que peut produire 
cette conftitution fublime , & fi on peut 
jamais préfenter un pareil gouvernement 
comme monarchique» 
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Les biens qui ont été ci -devant Article $. 
àe finis à des Jer vices d’utilité publique , ceux qui 
étaient affectés aux depenfes du culte , appartiens 
nent à la nation , feront dans tous les tems à 
fa dtfpofition : la conflitution garantit toutes les 
aliénations qui ont été , ou qui feront faites fui- 
vant les formes établies par la loi . 

Après les ufurpations fans nombre qui 
ont été faites foit au clergé foit aux pro- 
priétaires fonciers , il falloit un article 
aufli vague que celui . ci ; c’eft un rtioyen 
fur de pouvoir tout envahir, parcequ’il n’y 
a que très peu de propriétés garanties de 
toute atteinte, dans un pays où la nation 
déclare quil fuffa qu’un bien ait été ci-devant 
dejhne à des fervices d'utilité publique , pour ' 
qu'il lui appartienne £ 5 » foit dans tous les tems 
à fa difpofition , Un defpote avec cet article 
à la main pourrait s’emparer de toutes les 
propriétés. 

il fera fait un code de loix civiles Art. ,7. 
communes à tout le royaume. 

Il n’y a que l’ignorance de l’hiftoire 
& de* loix qui ait pu faire naitre un 
pareil projet, ou le delfein formé de déf- 

. *, ' : • "* à" i » • 

\ t , . 
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organifer tout le royaume. Les provinces 
qui ont été réunies ou par des alliances , ou 
par droit de conquête, à la France, ne 
l’ont été que fous la condition expreflè 
de conferver leurs loix , leurs ufages, 
leurs coutumes ; des loix générales ne 
peuvent pas convenir à toutes les pro- 
vinces, l’habi tant du midi a des habitudes 
différentes de celui du nord , les provinces 
maritimes doivent avoir des loix différentes 
de celles de l’intérieur, d’ailleurs ce n’é* 
toit qu’à ces conditions qu’elles fe trou- 
voient faire partie du royaume de France. 
Ce changement doit occaiionner nécef- 
fairement un bouleverfement général, & le 
démembrement des provinces acquifes par 
Louis .XIV. & Louis ÀV. fans qu’on puiffe 
accufer les puilfances qui les ont garan- 
ties , d’ambition, puifque ce ne font pas 
elles qui les premières ont manqué aux 
traités. 

• * • / v -' \ 

Titre Second. 

De la divtfion du royaume de l’état des ci- 
toyens. 

Article i. Le royaume eft un indivifible ;fon 
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territoire efl diflr'tbuê en Si. départements 
chaque département en dijlrifts , chaque diflrift en 
cantons . 

La divifion du royaume a eu beaucoup 
de partifans jparcequ’on a cru éteindre 
par ce moyen les droits de chaque pro- 
vince, & anéantir leurs prétentions, &ce 
qu’on apelloit l’efprit des province' ; les dé- 
partements qui fe font fédéralifés prouvent 
le contraire, on peut appliquer à cet ar- 
ticle toutes les obfervations de l’article 
précédent. 

Le ferment civique efl je jure d'être Art. s, 
fidele à la nation à la lot £5* au roi , de main - 
tenir de tout mon pouvoir la confhtution du 
royaume , décrétée par l'ajjemblce nationale conf- 
tituante aux annéei 178p. 90. pi. 

Le ferment d’être fidèle à la nation fup- 
pofe un gouvernement républicain; dans 
une monarchie l’on ne doit que le fer- 
ment à la loi & au roi parceque la na- 
tion n’a pas la fouveraine puilîànce, ce 
qui prouve qu’en admettant la fouveraineté 
du peuple , on admet nécedairement la 
république univerfelle, & que Dumouriez 
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ne peut pas défirer de bonne foi la monar- 
chie conflitutioneUe en adoptant ce principe. 

. ( ' Titre III. 

v Des pouvoirs publics. 

Article i. La fouveraineté eft me , indi- 
* vifible , inaltérable , <^r imprefcriptible , Wfe 
appartient à la nation • aucune fcftion du 
peuple , ni individu , ne peut s'en 

attribuer F exercice, 

• > , 

Il auroit fallu définir la fouveraineté avant 
tout, & de quelque manière qu’on l’eut dé- 
finie , cet article feroit toujours faux, obf- 
cur,infignifiant,& dangereux; il eft impof- 
fible que vingt- cinq millions de frapçois dé- 
libèrent enfemble ; ainfi la nation ne pou- 
vant pas former une volonté une & indivi- 
fible , ne peut pas être une & indivifible. 

Article a. La nation de ■ qui Jeule émanent 
les pouvoirs , ne peut les exercer que par 
délégation. ‘ " 

Dans une démocratie le principe eft vrai, 
dans une monarchie il eft abfolument faux, 
puifque comme je l’ai déjà dit, d’après M. 
de Montefquieu , le prince eft la fource 
de tout pouvoir politique & civil. 
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La conftitution françoife efi Article 3 . 
repréfentativefies représentons font le corps 
legislatif & le roi. 

Le pouvoir legislatif efi délégué a une 
affemblée nationale compofée de reprefintans 
temporaires , librement élus par ie peuple , 
pour être. exercé par elle avec la fanfiion du 
roi y de la manière qui Jera déterminée ci- 
après. 

Le gouvernement efi monar- Article 4. 
chique , le pouvoir exécutif efi délégué au 
roi y pour être exercé fous fon autorité y par 
des miniftres & autres agens refponfables , 
de la manière qui Jera déterminée ci-après. 

Le pouvoir judiciaire efi délé- Art. s. * . 
gué a des juges élus par le peuple. 

La conftitution repréfentative , le pou- 
voir judiciaire délégué par le peuple eft la 
bafe d’un gouvernement purement démo- 
cratique, cela devoit dériver nécefiàire- 
ment du principe de la fouveraineté du 
peuple , ce qu’il y a de plus ftngulier dans 
cette conftitution fublime , fondée fur la 
fouveraineté du peuple, c’eft qu’il n’en jouit 
pas & que les vrais fouverains font les re- 
préfentans, qui n’étant liés par aucuns man- 



• ( 3 » ) 

dats font de leur volonté , la volonté na- 
tionale; voilà comme des novateurs, des 
déforganifateurs, abufent de la crédulité du 
peuple en lui prefentant des idées^tbftraites 
& métaphifiques, qu’ils ne lui expliquent 
pas, & qu’il n’entend pas. 

Chapitre I. 

Article t. Uajfemblee nationale formant le 
corps legislatif eft permanente , frn’eftcom- 
pofe'e que d'une chambre. 

Article 4. Le renouvellement du corps le- 
gislatif fe fera de plein droit. 

Article 5. Le corps legislatif ne pourra être 
diffous par le roi. 

• Une chambre unique permanente ne 
pouvant être ditToute par le roi , compo- 
fée de rcprefentans qui n’ont aucuns man- 
dats • devoit être, a été, & fera à l’ave- 
nir défpote, tyrannique, aura tous les in- 
convéniens de la démocratie , fans en 
.avoir les avantages, & annulera abfolu- 
ment le monarque qui devient un être 
purement de repréfentation & inutile , fur- 
tout quand tout fe rapporte en définitif 
à cette afièmblée unique, 

I 
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Section II. du Ch\p. I» 

A ([emblée s primaires nomination des 
Electeurs* 

Pour être citoyen aflif il faut . Article a 
être français oit devenir françois 

Etre âgé de 2$. ans accomplis. 

Etre domicilié dans la ville ou dans le 
Canton depuis le tems déterminé par la loi. 

Payer dam un lieu du royaume quel- 
conque , une contribution directe au moins 
égale à la valeur de trois journées de 
travail (y en repré [enter la quittance y (a) 

N 1 être pas dans un état de doînefticité 
éeft - à - dire de ferviteur à gages ; 

Etre infcrit dans la municipalité de fort 
domicile au rôle des gardes nationales. 

Il fuffit de lire cet article pouir voix* 
qu’il porte une dérogation exprelle à la 
déclaration des droits i puifque l’ égalité 
qu’elle promet aux citoyens non aftifs 
eft une pure chimere. Les législateurs 

» - - T , i. n l , ■ — ■•»■■■ ■ 

(a) On avoit a cet égard l’exemple de l'angle» 
terre. Je regarde qu’un de* principaux fondemens 
de la conllituticm angloife eft la baie de la re- 
préfentation des propriétés ; le jour où on la 

T. 2 . c 
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ont toujours penfé qu’une des principales 
bafes de la repréfentation étoit la pro- 
priété , & on la rend illufoire puisque 
trois journées de travail valent au plus 
un petit écu ( ce qui fait argent d’alle- 
magne i. Florin zi. Kreuzer* |. ) qu’en 
devoit - il réfulter? qu’en eft-il refulté? 
qu’en refultera-t-il à l’avenir? c’eft que 
le nombre des non- propriétaires, excédant 
celui des propriétaires, ils pourront détruire 
les propriétés , & alors la fociété n’aura 
plus la garantie des droits civils , on au- 
roit du éxiger qu’un homme fut né fran- 
çois, pour jouir des droits politiques, ou 
naturalifé depuis 25 . ans; par cette pré- 
caution fage on auroit éloigné de la re- 
préfentation nationale, Marat qui étoit de 
la comté de Neufchatel , Claviere chafTé 
de Geneve & naturalifé Anglois* Thomas 


f 

rendra illufoire , la conftitution fera rer.verfée» 
en éxaminant la conftitution de 1791. mon inten- 
i tion n’eft nullement de critiquer celle d’aucune 
nation , puisque l’incohérence de cette confti- 
tution détruit, même, ,ce qui eft utile & avan- 
tageux» dans la conftitution d’un autre peuple. 
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Penn Anglois , Anacharfis Clootz du pais 
de Cléves , & autres êtres de cette efpèce 
qui ont déshonoré le nom François, 

Sont exclus de l’éxercice des' Article 5. 
droits de citoyen attif ceux qui font .en 
état d’accufation. 

La difpofition de cet article peut t être 
dangereufe, puisque c’eft un moyen à des 
malveillans d’éloigner un homme des em- 
plois publics. Une faftion fera accufejr, par 
un homme qui n’a rien à perdre , & elle 
payera l’amende qu’il aura encourue. Cet 
article eft deftruaif de la liberté & des 
droits des citoyens* ■ ■ 

Section UL 

AJfemblèes électorales nomination 
des repréfentans . 

Les repréfentans & les Jup - Article 2. 
pléans feront élus a la pluralité abfolue , 
des fuffr âges; dyne pourront être choifisque 
parmi les citoyens éligibles du département , 

- Cet article rapproché de l’art* 4. & ir, 
du titre trois des pouvoirs publics ; la * 
fouverainaté eft une & indivifible , la 
jconftitution eft repréfentative paroitra d’une 



( î 

grande inconféquence , il l’eft bien d’a- 
yantange d’après l’article qui fuit. 

Article .*?. Les reprcfentans nommés dans 
les département , ne feront pas les repré - 
fentans d'un département particulier , mais 
de la nation entière , & il ne pourra leur 
être donné aucun mandat. 

Cette défenfe de donner aucun mandat 
annuité la fouveraineté, dont on s’eft fervi 
avec tant d’habileté pour tromper le peu- 
ple , & la rend illufoire. Voici le motif 
qui fit décréter un pareil article. Les Ja- 
cobins dont M* M. la Fayette & les La- 
meth étaient encore les coriphées , regar- 
doient qu’ils pourroient difpofer des élec- 
tions , & à l’aide de cet article trou voient 
le moyen de s’emparer de la fouverai- 
neté. Aléxandre Lameth a dit plufieurs 
fois, je ne veux plus fervir, je fuivrai la 
carrière des législatures , il falloit avoir un 
grand amour propre, ou une grande con* 
fiance dan» l’influence de la fociété jaco- 
Lite pour s’aventurer ainfn 

Section IV. 

Tfenue & régime des affemblécs primai- 
res & éleftoyales „ , 
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Les affemblées électorales- ont Article *. . 

le droit de •vérifier la qualité & 1er pou - 
•voir s de ceux qui s’y prêfenteront y & 
leurr déçifions feront éxécutées provifoire- 
ment , fauf le jugement du corps législatif \ 
lors de la •vérification des pouvoirs des 
députés . 

L’a&e de llatuer fur Je droit politique 
d’un citoyen , ,ne confifte qu’à appliquer 
au cas préfenté le voeu connu & antérieur 
de la loi , cet a£te eft donc un a£te judici- 
aire , parconféquent l'aflèmblée en fe l’ar- 
rogeant en définitif, s’eft emparé du pou- 
voir judicaire, &a porté par cette confu- »- 
fion de pouvoirs atteinte à la liberté. 

Dans aucun cas & fous au- Article 6. 
cun prétexte , le roi ni aucun des agens 
nommés par lui, ne pourront prendre con - 
noijfance des queftions relatives à la régu- 
larité des convocations , à la tenue des af- 
femblées -, à la for me des élections , ni aux 
droits politiques des citoyens , fans préju- 
dice des fonctions des commijfaires du roi 
dans les cas déterminés par la loi , ou les 
queftions relatives aux droits civils des ci- 
toyens doivent être portées devant les tri - 
bunaux. \ 
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Par quels motifs l’art. a. des pouvoirs 
publics portant la conftitution françoife eft 
repréfentative : — les reprefentans font, le 
corps législatif £f le roi. Prive -t- on d’une 
manière aufli abfolue , le roi de toute in- 
fluence furies queftions relatives à la régu- 
larité des convocations; filon regarde com- 
me dangereux de lui accorder une influence 
dire&e à cet égard, il l’eft peut- être d’a- 
vantage d’en accorder une entière aux af- 
femblées, ou au corps législatif. Cet article 
tend a annuller abfolument l’autorité royale, 
à la deftru&ion du gouvernement monar- 
chique , & à l’établifTement de la démo- 
cratie* 

Section V. 

Reunion des repr (dent ans en affemblée 
nationale législative. 

■ Article 6. T es reprèfentdns prononceront 
toits en fenil) le , au nom du peuple fran cois ? 
le ferment de vivre libre on de mourir. 

ï ils prêteront enjuite individuellement le 
ferment de maintenir la conftitution &c. 

Les an ciensregardoient qu’il falloit être très 
avares des fermens, que moins on les mul- 


« - 4**-. 


Digitized by Google 




tîplie , plus on les refpe&e. Les législa- 
teurs modernes les multiplient, & ne les 
refpe&ent point. 

Les reprèfentans de la nation Article 7. 
font inviolables ; ils ne pourront être re- 
cherchés , acculés ni jugés en aucuns tenir > 
pour ce qu'ils auront dit , écrit ou fait 
dans téxercice de leurs fonctions de repré - 
fentans . 

t * 

Us pourront , pour fait cri - Article 8- 
tninel , être Jaifis en flagrant délit , ou en 
vertu d'un mandat d'arrêt y mais il en , 
fera donné avis , Jans délai , au corps lé- 
gislatif , & la pour fuite ne pourra être con- 
tinuée qu’âpres que le corps législatif aura 
décidé qu’il -y -a lieu à accujation. 

J’examine d’abord pourquoi on appelle 
prefque toujours les membres du corps 
législatif les reprèfentans de la nation , titre * 
qu’ili partagent avec le roi, je n’y vois d’au- 
tre motif que celui d’accoutumer le peu- 
ple à regarder le roi comme dangereux ou 
comme inutile ; j’obferve enfuite que le 
mode de leur inviolabilité rompt toute ef- 
pèce de balance entre les deux pouvoirs. 

D’un coté, le pouvoir éxécutif a des mi- 
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' piftres refponfables ; le corps legislatif peut 
les acculer fans fon confentement, & les 
faire juger par un tribunal dans fpn entière 
dépendance. 

De 1 autre, le corps legislatif a des mem- 
bres inviolables que le pouvoir exécutif 
ne peut jamais pourfuivre, ni faire juger 
fans le confentement du pouvoir législatif 
qui peut les fouflràire aux loix par un dé- 
cret , ainfi qu’on la Vu lors de l’affaire de 
5 . & <5. O&obre au fujet de M. le duc d’Or- 
léans. D ailleurs le corps législatif fe ré- 
serve une fonction judiciaire, qui lui eft ' 
interdite par la conftitution même. 

Chap. Iï. 

, De la royauté , de la régence & 
des minifires. ' - 

ArticIcT - La royauté eft indiv.flblefrdè- 
l ’gîiée ■ héréditairement à la race régnante 
. de male en male , par ordre de primo gèni- 
lure à é exclu fion perpétuelle des femmes 
. & de leur defcendance . 

, Article 2 . La perjomte du roi efl inviola- 
ble & facrée ; fon feul titre efl roi des 
français..: 1 
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Si un mois, après l'invitation Article 5. 
du corps législatif , le roi n x a pas prêté le 
ferment , ou fi après C avoir prêté , il je re-t > 
traite , il fera cenfè avoir abdiqué la 
couronne. * , • ' * 

. - • t • > 

Je demande ce que c’eft qu’un roi faeré 
& inviolable, & qui eft déclaré pouvoir 
être détrôné dans des cas prévus; on pour- 
ra trouver la clef de ces inconféquences 
dans un rapprochement d’époques, & des 
événemens; en 1789- l’aflemblée exprimoit 
le voeu de tous les François, endifant, que 
le roi étoit inviolable & facré , on penfoit 
alors que l'idée de le jugéV étoit un crime. 

Souveraine en 1791. elle a propofé & 
décrété les différens cas cjle déchéance, en 
1792. elle la conftitué prifonnier» en 
1793 * e U e 1^ jugé , & elle a fait périr 
Louis XVI. fur un échaffaud , ce qui devoit 
être le réfultat de l’article fuivant. 

Si le roi fe met à la tête d'une Article 7. 
armée & en dirige les forces contre la 
nation , ou s'il ne s'oppoje pas , par un 
aile formel , a une telle entre pnfe qui 
s éxê mter oit en fon nom 3 il Jera cenfè 
avoir abdiqué . 
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* M. le comte de Clermonttonnerre dans 
fon analyfe raifonnée de la conftitution pu- 
bliée en 1791. dit: «je demande au rédac- 
teur de l’article 7. ce qu’il entend par la na- 
tion contre la quelle le roi ne peut con- 
„dOire une armée fans être cenfé avoir abdiqué ? 
«ce n’eft certainement pas une portion de 
v la nation révoltée contre la loi > car alors 
ta réduire feroit un devoir. Faudra- 1 - il 
«que ce Toit contre toute la nation? le cas 
ti’arrivera jamais , fera ce contre une par- 
tie de la nation , étant lui -même appuyé 
,,par tine autre ? alors il faudra décider 
«quelle eft la fraàion nationale qui aura tort 
«ou raifon; alors il n’y aura de nation com- 
„me une , indivifible, ni d’un côté ni de 
«l’autre, alors il faudra un juge : voilà ce- 
pendant le cas contre lequel eft fait l’ar- 
ticle. Mais quel fera le juge d’une guerre 
«civile? je n’en connois qu’un; c’eft la force. 
« Faudra, t -il s'en rapporter au corps legisla- 
tif? fans doute il U prétendra ; [ans doute alors 
n il ufuvpera la fouveraineté & déclarera le 
toi rebelle : mais en même tems le roi fera 
«de fon coté la même chofe; il proclamera 




- . t* 
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i t, 

„fa fouveraineté & le crime de la législa- < ' 
■»>ture , &. toutes déclarations réciproques 
^feront d’inutiles écritures i & le fuccés 
«fera juge des deux parties . 41 

D’après les événemens qu’on juge cette 
conftitution fublime fi vantée par Dumou- 
riez, qui, pour fauver le roi, écrivoit: c’eft 
une longue guerre erâre le roi & la nation , 

& qu’on décide , s'il peut fe trouver Jur la 
terre un état plus heureux que celui de roi de 
France, (Mcm. de Dumouriez pref, page 28.) 

Les miniftres feront chargés Article i T « 
de faire tous les afles du pouvoir éxécu- 
tif , dont l'exercice fera Jufpendtt dans la 
main du roi abfent. ' . 

Cet article eft abfolument anti-monar- 
chique, puisque la création d’un confeil éxé-~ 
cutif répugne à l’effence de ce pouvoir, & 
divife la royauté déclarée indivifible par la - 
s conftitution même, l’effet qui doit en réful- 
ter eft défaire gouverner l’affemblce elle •- 
même, fous le nom de miniltres refponfa- 
bles, d’en faire les inftrumens par ponfé-’ 
quent aveugles du corps législatif, ce qui 
amène néceffairement la confufion des pou- 

/ , 
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yoirs & le defpotifme du corps législatif, 
l’effet de cet article eft de faire perdre 
l’idée de la royauté en perfuadant au peu- 
ple qu’il peut fe fuppléer par ce mode 
i3e gouvernement* ' , ■ 

Lors de rafcfence du roi en 1 79 î . on fut 
au moment de voir triompher le repübli- 
canifme ; fi les deutf chefs de la révolu- 
tion, M. M Bailli & de la Fayette neuf- 
fent pas été des hommes de la plus pro- 
fonde nullité , fi l’ambition de M. le duc 
d’Orléans n’y eut pas mis obftacle , la 
république fe feroit établie il cette époque* 

Article u. Le roi aura indépendamment 
de la garde d’honneur qui lui fera fournie 
par les citoyens gardes nationales du lieu 
de J a réfidence , une garde payée (ur le 
fonds de la lifte civile. Elle ne pourra excé- 
der le nombre de \200. hommes à pied 
& de 600. hommes à cheval y les grade / 
& les régies d’ avancement y Jeront les' \ 
mêmes que dans les troupes de ligne y 
mais ceux qu't cornpojeront la garde du 
roi , rouleront tous les grades exclufî- 
vement Jur eux - mêmes, & ne pourront en 
obtenir aucun dant les troupes de ligne. 
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Le roi ne pourra choifir 1er hommes de fa 
garde que parmi ceux qui font actuellement en 
activité de fervice dans les troupes de ligne , 
ou parmi les citoyens qui ont fait depuis un 
an le fervice de garde nationale , pourvu i 
qu'ils (oient rêfidens dans le royaume , & 

' qu'ils ayent précédemment prêté le / erment 
civique ; 

La garde du roi ne pourra être commandée 
ni requife pour aucun autre lervice public . 

Cet article tend à faire regarder le roi 
comme l’ennemi naturel de la nation , con- 
tre lequel . on ne fauroit prendre^ trop 
de précaution ? & à avilir ceux qui feront \ \ 
chargé» de la garde de S. M. en les pri- 
vant de rentrer dans les troupes de ligne, 
d’y efpérer aucun avancement & de faire 
aucun autre fervice public. 

Section No» I, < 

De la Famille du R»L 

Uhéritier prèfomptif portera Article i. 
le nom de prince royal. 

L’aflemblée ne pouvoit point changer 
le nom de Dauphin, puis qu’Humbert Dau- 
phin de Viennois avoit ftipulé par l’a£te de 
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réunion du Dauphiné l’obligation de don-, 
ner ce nom à l’héritier de la couronne de 
France , ce qui eft une atteinte portée à 
cet a&e. 

, Article 5. Les membres de la famille du 
roi appelles -à la fuccejjion éventuelle au 
trône } jouijjent des droits de citoyen ait if , 
mais ne font éligibles à aucune des places 
emplois ou fonctions qui font à la nomina- 
tion du peuple. 

Cet article & plufieurs autres relatifs aux 
princes font abfolument contraires à la dé- 
claration des droits , puisqu'il eft confiant 
qu'ils ne demeurent pas les égaux des autres 
citoyens . 

Section Quatrième. 

Des Mimjlres. 

Article 2. L es membres de Paffemblèe na- 
tionale actuelle & des législatures juivan - 
tes, les membres du tribunal de ca (fat ion, 
& ceux qui ferviront dans les haut juré , ne 
pourront être élus au mmiftcre , ni rece- 
voir aucunes places , dons , penfions , trai- 
temens ou commijjîons du pouvoir éxécutif 
ou de [es agens , pendant la durée de leurs 
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fondions y ni pendant deux ans après en 
avoir cejje l’èxercice, ' v 

Il en Jera de même de ceux Article 8. * 
qui Jeront Jeulement infcrits (ur la hjle du 
haut juré , pendant tout le tems que du- 
rera leur infcription. < 

Cet article eft deftru&if de tfoute ac- 
tion de gouvernement dans une conftitiu 
tion repréfentative , il ifole le roi & le 
met en oppolition avec l’afiemblée na- • \ 
tionale , il lui défend d’accorder fa con- 

f l 

fiance à ceux qui ont en leur faveur l’o- 
pinion publique , ce qui eft évidemment 
contre l’intérêt du peuple* 

Aucun mïniftre en place , ,ou Article 8. , 

hors de place , ne peut être pourjnivi en 
matière criminelle pour fait de fon adminij- 
tration > Jans un decret du corps lëgis- , 
latif ’ ' • • . 

Les miniftres fe trouvent par cet article 
dans la dépendance abfolue du corps lé- 
gislatif ; & dés qu’ils auront fa faveur * 
leur refponfabilité vis-à-vis les particu- 
liers deviendra illufoire , puisqu’ils ne peu- 
vent être pourfuivis qu’en vertu d’un dé- 
cret du corps législatif. 
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✓ CHAPITRE III. . 

De téxercice du pouvoir législatif. 

Section Première, \ ^ 

Pouvoirs c T fonctions de Cajfemblée 
nationale législative. 

Article 4, La ccnftitution délégué exclujî- 
mcment au corps législatif les pouvoirs & 
fonctions ci - après 

j.° De propoferfr décréter les loix : le 
roi peut feulement inviter le corps législa- 
tif à prendre un objet en confidèration. 

2,° De fixer les dépenfcs publiques. 

$.° D'établir les contributions publi- 
ques , d'en déterminer la nature , la qua- 
lité , la durée , cr le mode de perception. 

De faire la répartition de la con- 
tribution direfle entre les départemens du 
royaume y de furveiller l'emploi de tous les 
revenus publics > & de s'en faire rendre 
compte, 

5“,° De décréter la création ou fuppref- 
fion des offices publics . 

6.° De déterminer le titre , le poids y l'em- 
preinte cr lu dénomination des monnoies. 
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J.° De permettre ou de défendre tin - 
■’odutfion des troupes étrangères , fur le 
vrritoire français , çr des forces navales 
(ranger es dans les ports du royaume p 

8° De ftatuer annuellement i après la 
ropofliion du roi , Jur le nombre ci* hommes 
r de v aï [Je aux dont les armées de terre 
r de mer feront compofées ; fur h Jol ie 
r le nombre dé individus de chaque grade J 
ir les réglés de Padm'ifflon & a' avance- 
ment , les formes de l’ enrôlement & du 
é gage ment , de la formation des équipages 
e mer y Jur PadmiJJion des troupes ou 
es forcer navales étrangères , au fervice 
è j France , fr Jur le traitement des trou- 
es en cas de licenciement, 

9® De fl aliter Jur Pàdminiflration , & 
’• ordonner l aliénation des domaines natio- 
aux. 

l o.° De pourfuivre devant la haute - cour 
ationale la rejponjabntité des mmiflres & 
es agcns principaux, du pou voir exécutif 

D’accujer & de pourfuivre devant la 
lême cour^ ceux qui Jèront prévenus d'ut- 
mtat , & de complot contre la Jur été gé- 
èrale de P état, ou contre la conflit ut ion, 

T, 2 ♦ ' D 
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II. 

II. 0 D'établir les loix d'après lesquelles 
les marquer d'honneur ou décorations pu- 
rement perfonelles feront accordées à ceux 
qui auront rendu des jervices à ïctat* 

12.° Le corps législatif a feul le droit 
de décerner ies honneurs publics à la mé- 
moire des grands hommes * 

Article 2. La guerre ne peut être déci- 
dée que par un décret du corps législatif , 
rendu Jur la propofition formelle & necef 
J aire du roi , & jantt tonné par lui. 

Dans le cas d'hojlilités imminentes ou 
commencées , dé un allié à foutenir , ou d'un 
droit à conjerver par la force des arw.es> 
le roi en donnera fans aucun délai , la noti- 
fication au corps législatifs & en fera cou- 
tioitre les motifs. 

Si le corps législatif eft en vacances , le 
roi le convoquera aujjitôt. 

Si le corps Législatif décide que la guerre 
ne doive pas être faite , le rot prendra Jur 
le champ des mejures pour faire ce fer ou 
prévenir toutes hofiiiités , les mmifires de- 
meurant refponfables des délais . 

Si le corps législatif trouve que les huftilités 
commencées Joient une aggre filon coupable de 
lapart des mimjlres ou de qudqu' autre agent 
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du pouvoir èxècutif , l’auteur de taggref 
fion fera pourfuivi criminellement . 

Pendant tout le cours de la guerre , le 
corps législatif peut requérir le roi de né- 
gocier la paix , & le roi efl tenu de défé- 
rer à cette rèquifition . 

A Pin fiant où la guerre ceffera , le corps 
législatif fixera le délai dans lequel les 
troupes élevées au deffus du pied de paix , 
feront congédiées , & g armée réduite à 
Jon état ordinaire , 

Article 3. // appartient au corps législa- 
tif de ratifier les traités de paix , dé alliance 
& de commerce ; & aucun traité n’aura 
d’effet , que par cette ratification . 

/ Par l’article 4. le corps législatif fe re- 
ferme le droit de fixer le lieu -de fes fin- 
ances, & de difipofer pour fia fureté des 
forces, qui de fion confentement , feront 
établies dans la ville où il tiendra fes 
féances* 

Section III. 

De la fanftion royale , 

Les décrets du corps législatif fer ont Article 1. 

préfentés au roi qui peut leur refufeY fou conjeu- 
temenL , Dij 
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Article 2. Dans le cas ou le roi refuje fou 
confentement , ce refus n’eft que fu/petfif: 

Lorsque les deux législatures qui {vi- 
vront celle qui mira préjenté le décret , auront 
fuccejtfivement représenté le même décret dans 
les mêmes termes , le roi fera cenjé avoir donné 
la fimclion. 

Article 7 . Seront néanmoins éxécutés comme 

\ 

loix , fans être {ujets à la fanclion , les ailes 
du corps législatif concernant fa conjlitution 
en ajfetnblée délibérante ; 

Sa police extérieure celle qu'il pourra éxer- 
cer dans l’enceinte extérieure qu’il aura déter- 
minée ; 

La vérification des pouvoirs de fes membres 
préfens. Les injonfliont aux membres abjens ; la 
convocation des ajjemllées pnmaires en retard; 

L'éxercice de la police conflttutiomelle )ur 
les adminifirateurt far les officiers munici- 
paux ; les quejltons fuit et éligibilité , foit de va- 
lidité det élevions* 

Ne font pareillement fujets à la fanêHou les 
aBes relatifs à la rejponjabüité des mimjires % ni 
]es décrets portant qu’il- y -a lieu à accufatioiu 

Article 8. Les décrets du corps législatif cov- 
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ivnatit rétablijfemait , la prorogation if l a 
erception des contributions publiques , porteront 
> nom if l'intitulé de loix . Ils feront promuU 
ués if éxecutés Jans être Jujets à la Janflion, 

' ce ii e/l pour les difpofitions qui établiraient 
'es peines autres que des amendes if contrain • 

•s pécuniaires. - . • 

Il n’eft pas poffible de fe donner une 
utorité plus étendue que ne la fait l’af- 
emblée dans le chapitre III. dont je viens 
le rapporter les principaux articles. Elle 
accumulé tous les pouvoirs , ainfi elle 
; établi le defpotifme au lieu de la li- 
>erté* 

Quels font en effet les caractères du 
iefpotifme? le defpotifme éxifte toutes 
es fois qu’un individu ou un corps peut 
outce qu’il veut, & n’eft retenu par au- 
:un frein. 

Je foutiens que telle eft la polition, ou 
e trouvera le corps législatif, d après la 

zonftitution. - 

11 peut faire des loix , & le Veto illu- 
foire du roi devant céder à trois deman- 
des , il eft évident que le pouvoir appar- 
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tient en derniere analyfe au corps légis- 
latif, Il peut faire des loix en s’écartant 
, des entraves de la conftitution , il lui fuf- 
fit de déclarer urgente la loi qu’il veut 
prononcer ; il conferve même dans ce cas 
un pouvoir de plus , la faculté de retirer - 
fa loi. 

Î1 difpofe de la fortune publique, puis- 
qu’il régie les impôts , les répartit , les 
fait perçevoir , & fixe toutes les dépen- 
fes; il peut aliéner les domaines nationaux, 
il exerce la refponfabilité contre les minif-/ 
très, qui ne font que les commis; & per- 
fonne ne peut en éxercer contre lui. 

Il difpofe de la force armée , puisqu’il 
régie le nombre d’hommes & de vaifleaux , 
„la fol de & les grades , l a forme d'enga- 
gement’ &■ d’avancement , & l’admiffion 
des troupes étrangères. 

11 domine le pouvoir judiciaire, puisqu’il 
accufe feul les juges prévaricateurs & les 
; agens du pouvoir exécutif ; la forme de 
la haute cour nationale ne préfentant au- 
cun moyen de réfiftance à l’afcendant du 
corps législatif , elle ne peut jamais être 
cr.e ion inftrument.' 
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Il éxerce le pouvoir judiciaire , puis- 
u’il prononce fur toutes les queftions 
'éligibilité ou de validité d’éleftion pour 
;squelles il a lui même fait les loix qu’il 
pplique. - .v 

Il domine le pouvoir exécutif, puis- 
qu’il prononce fouverainement entre le je 
oi & les corps adrniniftratifs, que celui-ci 
ura fufpendus; & cette prérogative uni- 
ue attache au corps législatif toutes les 
dminiftrations , & les fouftrait toutes à 
influence du roi, 

II. éxerce le pouvoir éxécutif; en effet 
l accorde la naturalifation aux étrangers, 

I décerne des honneurs , il règle en dé- 
initif la paix & la guerre, il licencie les 
roupes , il convoque les affemblées 
>rimaires en retard : il confent à la 

i J \ 

lomination des princes à certains etn- 

)lois. ■ r 

Rien ne peut s’oppofer à la volonté 

lu corps législatif, il eft tout puiffant, 
ucun pouvoir n’a le droit , ni le devoir, 
ù la poffibilité de reftraindre fon action, 
s’il veut violer la conititution , le roi ne 
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peut jamais que fnfpendre fon a8:ion , & 
fouvent il ne le peut pas.- 
Le 'roi doit lui obéir. • 

Les miniftres doivent lui obéir, car leur 
refponfabilité eft exclufivement dans fes 
mains. • 

Les adminiftrateurs doivent lui obéir, 
car il décide de leur fort 

Les juges doivent lui obéir, car feul il 
peut les faire juger par fa haute cour na- 
tionale» 

Les citoyens doivent s’y attacher, car il 
donne la gloire. 

Les foldats doivent lui obéir, car il fait 
leurs loix & régie leur folde. 

Le peuple enfin ne peut rien fur foi , car 
il efi: privé du droit de donner des mandats 
dans les feules afiemblées, ou il foit effeai- 
vement. 

En rëfléchifiànt fur le pouvoir du corps 
législatif , on ne conçoit pas une plus effra- 
y ante ariftocratie,il devoit nécefiairement 
entraîner la France dans l’anarchie la plus 
complette, ou fous le defpotifme le plus ef- 
froyable, il a fait l’un & l’autre. 
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' CHAPITRE IV. 

De l'exercice du pouvoir executif. 

Le pouvoir executif fuprème Article i. 
'cfide exclu fixement dam la main du roi . 

Le roi efi le chef fuprbne de l'admi- 
nfiration generale du royaume ; le foin 
le veiller au maintien de l'ordre & de 
* tranquillité publique lui efi confié 

Le roi e/l le chej fuprsme de l' armée 
le terre & de l'armée navale. 

Ah roi , efi delegué le foin de veiller 
i h fureté extérieure du royaume , d'en 
maintenir 1er droits & 1er pojfejfions. 

Le rot a le pouvoir exccujif jupi eme , s’il 
e la pas perdu par l’un de cas de dé- 
héance j car alors il efl délégué aux 
ainiflres. 

I 

Il réfide en lui exclu/îvement, pourvuqu’il 
l’exerce pas les fondions vraiment éxé- 
ntrices,que s’eft refervées le corps légis- 
itif. 

Il eft fupreme , mais s’il prononce la def- 
tution d’un adminillrateur , ce jugement 
jpreme fera calTe ou confirmé par le 
orps législatif. 
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Le roi eft le chef faprême de Padmimftra- 
tton dit royaume, mais les adminiftrateurs 
dont il eft le chef fupréme ne peuvent 
être fufpendus ou révoqués définitivement 
que par le corps législatif. 

Il eft chargé du maintien de l’ordre & 
de la tranqailué publique , mais la force 
publique avec laquelle on peut la main- 
tenir eft dans la dépendance abfolue du 
pouvoir législatif , le roi ne peut pas 
même employer fa garde pour autre fer- 
vice public que pour celui de fa per- 
fonne. 

Le roi eft le chef Jupréme de l'armée de 
terre Ü 5 de P armée navale. 

Mais cette armée peut-être licenciée, 
diminuée, augmentée par le corps l’égis. 

latif. ■ 

y ni eft delegué le foin de veiller à la 

fureté extérieure du royaume , d'en maintenir 

les droits £f les poffèffions. 

Mais toutes les négociations doivent être 
faites fur la requifition ou l’ordre du corps 
législatif , ce qui fait que le corps législatif 
eft en definitif la feule puifiance que les 
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trangérs doivent ménager, parceque feul 

peut conclure les traités qu’il ordonne 
J roi d’entamer. 

Le roi fait délivrer les leu Article j. 

'es patentes , brevets & commijjions aux 
mttionaires publics ou autres qui d oi- 
ent en recevoir . 

* i 

C efl faire du roi un greffier que de lui 
onner le dioit d expédier une patente 
J juge qu’il n’a pas nommé. 

Le roi fait drejfer la h fie Article 4. 
espenfions & gratifications pour être 
rejentees au corps législatif a chacune 
e Je s JeJJions & décrétées s'il -y -a lieu. 

Par ce moyen le corps législatif fe re- 
ave la diftribution de toutes les grâces’ 
: s’affiire une influence qu’il étoit nëcef- 
ire d’accorder au roi pour mettre dans 
. dépendance les agens dont il efl chef 
ipréme* - - 1 

Section I. 

De la promulgation des loix. 

Le pouvoir executif eji te - Article s . 
u a’ envoyer le: hx aux corps adminif- 

■atijs & aux tribunaux , de fe fdtre 

x \ - 
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certifier cet envoi , & d'en juftifier au 
corps législatif. 

Cet article fait du roi le principal 
commis du corps législatif , & annonce 
l’agent d’un état démocratique. 

Article 6. Le pouvoir exécutif ne peut 
faire aucune loi , même provijoire , mais 
feulement des proclamations conformes 
aux lot se , pour en ordonner ou en rap- 
pelles 'C execution. 

Les perfonnes qui font verfées dans la 
partie de l’adminiftration favent, qu’il eft 
néceflaire de faire tel ou tel réglement, 
qui fans être précifément ni une loi ni 
une proclamation , font indifpenfables pour 
l’aftivité du gouvernement. On a vu dans 
la première ailemblée des a£tes de ce 
genre , revêtu du nom de loi, quil faudroit 
qualifier & définir. 

Y ' on a promulgué dans tout le royau- 
me , la loi relative aux atteliers de cha- 
rité de bar -le- duc, & autres en ce genre 
qùi ne font certainement pas des loix,mai3 
des aftes d’ admini fixation, qui doivent être 
du reflfort du pouvoir exécutif. 
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Par la Se&ion IL de l’adminiflration 
îtérieure, les adminiftrations font de fait 
: de droit dans la dépendance du corps 
législatif , comme on l’a déjà vu dans lei 
bfervations fur le chap. III. de l’exer* 

:ice du pouvoir éxécutif. 

* V 

Section III. 

Des relations extérieures,. - 

Le roi feul peut entretenir des ré ta- 
lons politique r au dehors , conduire les nt~ 
[ociations , faire des pr éparatifs de guerre 
proportionnel a ceux des e'tats voifins , 
hftribuer les forces de terre & de mer , 

( mfi qu'il le jugera convenable , & en . 

' egler la direction en cas de guerre. 

Toute déclaration de guerre Article 2 . 
r era faite en ces termes de la part du roi 
les françois au nom de la nation. 

Il appartient au roi d'arrêter & de 
r \gner avec toutes les puijfances itran* » 
yjresftous les. traites de paix, d'alliance 
& de commerce , & autres conventions 
]u' il jugera necejfaires au bien de l’état, . 
(auf la ratification du corps législatif. 

J’ai déjà établi l’infuffifance au pouvoir 
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donné au roi par ces articles. On ne com- 
mence pas les traités qu’un autre feul 
peut conclurre ; on ne fait pas des prépa- 
ratifs dans l’incertitude du voeu du pou- 
voir qui déclare la guerre ; on ne fait 
pas la guerre , quand à chaque inftant un 
autre peut vous ordonner de faire la 
paix. 

La déclaration de la guerre faite au 
nom de la nation convient à un état dé- 
mocratique , & non à un état monarchi- 
que , d’ailleurs cet énoncé devroit être 
au nom du corps législatif, qui feul exerce 
la fouveraineté. 

CHAPITRE V. 

Du pouvoir judiciaire . 

i 

Article i. De pouvoir judiciaire , ne peut 
en aucun cai , être exercée par le corps 
législatif , ni par le roi . ». 

Article a, La juflice fera rendue gratui- 
tement par des juges élus à tems par le 
peuple , & injlitués par lettres patentes 
du roi qui ne pourra les réfuter . 

Ils ne pourront être ni deflitués que 





our forfaiture dûment jugée , ni fuf- 
endur que par une accujation admtje 

L’uccujateur public fera nommé par 
? peuple. 

Ces article» font le renverfement de la 
îonarchie puisqu’elle ôte au monarque le 
rincipal devoir pour lequel il a été établi, 
-lui de rendre ou de faire rendre la jüftice 
un chacun fuivant qu’il lui appartient. Conf- 
ient le roi pourra- 1- il maintenir la tran- 
uilité publique & empëchèr les défordre*, 
às qu’il n’a pas le droit de faire pourl'ui- 
re le* crime* , puisque les magistrats ne 
»nt aucunement dans fa dépendance & 
je l’accufateur public eft nommé par le 
2 uple. 

Les juges temporaires élus par le peuple 
nt une inftitution abfolument vitieufe,. 
mporatres ils n’auront ni l'inflru&ion , ni 
confiftance , ni l’amour de leur état qui 
îuvent feuls les rendre utiles. Elus par ie 
uple du canton , ils feront toujours dans 
fens du parti dominant , dans la dépen- 
mce de l’homme puiiîànt & populaire, 
ofe aiiurer, que cet état de chofes , më- 
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me dans la fuppofition que la conftitutiori 
fut rétablie, ce qui me paroit impoflible, 
ne peut éxifter , 'qu’il faut une hiérarchie 
dans les tribunaux , & que la France étoit 
ayant la révolution un des états de l’Eu- 
rope , ou la juftice étoit le mieux adminif- 
trée. On a beaucoup déclamé contre les 
parlemens & les magiftrats , parceque les 
fa&ieux, les philofophes du jour, & les no- 
vateurs de toute efpèce, ont craint leur in- 
fluence , & qu’ils n’étoient pas dupes de 
leurs projets. 

Titre IV« 

De la force publique» 

Article 4. La force publique efl inftituce 
pour défendre l'état contre les ennemis 
du dehors , affurer au dedans le 
maintien de l'ordre , [y l'exécution des 
loix 

Elle efl compofée ; De farinée de terre 
& de mer q De la troupe [pédale ment def- 
tinèe au Jervice intérieur ; & fuhfidiaire- 
ment des citoyens actifs [y de leurs enfans 
en état de porter les armes , infertts Jur le 
rôle de là garde nationale . 
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Pour qu’il exifte une force publique 
ans un état, il faut qu’elle ait le pouvoir 
e maintenir la tranquillité publique. Com- ' 
ient le pourra- 1- elle dans un pais , où 
>us les citoyens font armés , & où elle ne 
sut agir que par réquifition. Je fuppofe 
ae les habitans d’une v ville fe révoltent, 
que les corps adminiftratifs foient à la 
:te des révoltés, que fera la force publi- 
ée? elle fera nulle. On a eu plufieurs 
œmples en 1790, & 1791. de l’hypo- 
iéfe que je viens d’établir. 

La réquifition de la force publi- Art. 10. 
le dam l'intérieur du royaume , appartient 
’X officiers civils , Juivant les régies détermi- 
nes par le pouvoir législatif. 

Ce pouvoir délégué par la conftitution 
ix officiers civils les rend abfolument in- 
fpendans du pouvoir exécutif, à qui la 
rce publique auroit du être confiée fans 
icune reftri&ion , pour l’ordre & la tran- 
îillité publique. 

Titre VII. 

'•e la rèvifion des decrets confîitutiomtels . 
L’ajfemblée nationale confiituante Article; g. 

7 . 2 . / E - 
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la nation a le droit mpnfcripiibh de 
changer fa confUtution , néanmoins 3 confidérasit 
qu’il e/l plut conforme à P intérêt national et ufer 
feulement , par les moyens pris dans la coiifli- 
tution même, du droit d'en u fermer les articles 
dont l'expérience aurait fait fentir les incon- 
vénient ^ décrété qu'il y fera procédé par une 
ajfemblée de tévi/ion en la forme Juin ante. 

Cet article offre une confluence bien 
étrange , il reconnoit à la nation le droit 
imprescriptible de changer fa conftitution 
& décrété enfuite une loi qui le restreint, & 
qui pourroit autorifer à punir quiconque 
voudroit parvenir à jouir du droit national 
que l’on reconnoit imprescriptible ; il faut 
bien compter fur la bonhomie du peuple, 
auquel on préfente des choies auiü contra- 
di&oires. Qu’eft -il arrivé ? c’eft qu’on a 
renverfé cette conftitution incohérente, & 
que la fécondé législature ufant du droit 
imprefcriptible de changer fa conftitution, 
s’eft d’éclarée convention, & à établi la ré- 
publique. Voici ce qui doit relulter des 
principes de la déclaration des droits & 
de la conftitution; qu’on la rétabliife*, «lie 
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rocîuira encore les mêmes effets , & per- 
étuera l’anarchie & le désordre qui en- 
aineront la nation françoife fous le 
?fpotifmc. 

Que îc le&cur impartial réfléchifle fur 
s principes qui font établis par cette fu- * „ 
ime contlitution , & juge , fi ce code de la 
aie philofophie fuivant le philantrope 
nmouriez , doit rendre la nation fran- 
ife la plus heureufe de la terre. 

J'ofe annoncer aux^fouverains , & aux 
uples de l’Europe, que tous les pais qui 
mettront de pareils principes , ou qui 
connoitront un gouvernement dont les 
fes feront aülïï vitieufes, s’expofent à un 
uleverfement univerfel, qu’ils éprouve- 
nt dans un efpace de tems plus ou 
uns éloigné. k ' 

J’ofe même alfurer que ce code fublime 
la vraie philofophie n’eft pas une confi 
ition , puisque le corps législatif abforbe 
is les pouvoir* , qu’aucune autorité ne 
tt lui être oppofée , ni arrêter fa vo- 
té , ni le ramener à des loix fixes & 

V Eij 
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établies y & que d’après l’art. XVI. de la 
déclaration des droits. 

Toute fociété dans la quelle - la garan- 
tie des droits n’eft pas afïiirée , ni la 
féparation des pouvoirs déterminée , n*a 
pas de conftitution. 
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DES - 

‘RINCIPES FONDAMENTAUX 

DE LA 

MONARCHIE FRANÇOISE. ■ 

-'i “ 

la révolution préfente des chofes qui 
itonnent l’obfervateur, une de celles, qui 
loit le furprcndrc davantage, c’eft d’en- ;; , 

endre l’Europe entière , répéter d’après U y 

es écrits des novateurs en tout genre, 
pie la France n’a jamais eu de conflitu- 
:ion , & que le roi y etoit un véritable 
defpote. 

La grande attention des législateurs., 

& des philofophes modernes , étant , de 
ne point avoir de définition fixe fur les • 
mots , & par de fauflés interpréta- 
tions d’égarer * & de tromper le peuple, 
il faut rappeller ce qu’on entend par mo- . 
narchie, 

La monarchie, ellun état, où un feul 
gouverne, par des loix fixes, & établies. 

Deux principaux caraftéres conflituent 
l’état monarchique: i° la puiflance publi- 
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que y eft exercée par juftice , & non 
à difcrétion; 

i. 0 Les fujets font libres , & ne font 
pas efclaves ; le premier cara&ère éxige 
un depot des loix. Voici comment s’ex- 
plique le célébré Montefquieu à cet égard ; 
efprit des loix livre i. chap. 4. 

«Les pouvoirs intermédiaires fubordon- 
«nés & dépendans, confti tuent la nature du 
«gouvernement monarchique, c’eft. à dire, 
«de celui où un feul gouverne par des 
«loix fondamentales. J’ai dit les pouvoirs 
«intermédiaires , fubordonnés & dépen- 
«dans: en effet > dans la monarchie le prince 
« ejî la fource de tout pouvoir politique , £5* ci- 
«w7 . . . tt 

«line fuffit pas qu’il y ait dans une mo- 
«narchie des rangs intermédiaires , il faut 
«encore un dépôt des loix ; ce depot ne 
«peut être que dans ks corps politiques, 
«qui annoncent les loix lorsqu’elles font 
«faites , & les rappellent lorsqu’on les 
«oublie. . . , lv Idem. 

«Le confeil du prince n’eft pas un de- 
«pôt convenable. Il eft par fa nature le 



M depôt de la volonté momentanée du 
„prince qui exécute , & non pas le depot 
„des loix fondamentales. 1 ' Idem. 

Le fécond caractère ;'n eft pas moins 
eflentiel. Le fujet doit jfcüir de la liberté 
naturelle , autant que le permet I’intérét 
public. Cette liberté confifte à faire tout 
ce qui n’eft pas défendu par la loi. Sons 
l’Empite du monarque , la liberté des per- 
sonnes , & la propriété des biens forment 
les attributs effentiels & imprefcriptibles 
des fujets. 

Tout peuple qui jouit de ces avantages, 
eft vraiment libre, puisqu’il eit également 
éloigné du defpotifme , & de l’anarchie. 
S’il s y commet des a&es arbitraires, c’eft 
par abus , mal inévitable dans toutes les 
inftitutions humaines, mais il ne faut ja- 
mais confondre la loi, & l’abus; puisque 
la loi eft utile, & l'abus pernicieux. 

C’eft d’après ces principes bien éloi- 
gnés du defpotifme, avec lequel Dumou- 
rie* à un fi grand intérêt de confon- 
dre la monarchie , pour juftifitr fa con- 
duite , & légitimer fes iyftémes , que 



( V- > 

j’examinerai la conftitution françoife, avant 

1789 - •: : . 

Comme on ne peut fe- faire l’idée d’une 
monarchie , fans loix fondamentales , il 
faut connoitre rjjnpreffion profonde , que 
les novateurs ont faite par leurs écrits, 
pour ne pas craindre d’abufer de la pa- 
tience du lefteur , en cherchant à prou- 
ver que la France avoit des loix, fonda- 
mentales. 

A quelque tems de la monarchie qu'on 
fe porte , on y trouve des loix î tout le 
monde connoit la loi Salique , celle des 
Lombards , des Ripuaires , des Vifi- 
gots &c. (a) les monuments antiques, 
prouvent , que l’empire de la loi , a la 
même origine que la monarchie. Il ne faut 
fuivant M. l’abbé de Mably , „ que jetter 
v les yeux fur les loix , pour voir com- 
bien les François étoient attachés aux 
,,coutumes, dans lesquelles ils avoient été 
vélevés .... cet attachement eft la preuve 
,,la plus forte que leur gouvernement ne 

(a) Elles ont été recueillies, par Lindenbrock, 
fous ce titre : Coàex Ic^um antiquarunt , 
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A ' . ' ' ‘ 

«fouffrit d’abord aucune altération dans Tes 
«principes les plus elTentiels. ft 

Les peuples , fuivant Burlamaqui , ont 
été libres de donner aux fouverains qu’ils 
ont établis , une autorité ou abfolüe où 
limitée par certaines loix , pourvu que les 
loix ne renferment rien d’oppofé à la juf- 
tice ni de contraire au but du gouverne- 
ment qu’ils ont adepte. Les reglements 
qui reftraignent l’autorité fouveraine , qui 
lui donnent des bornes v font appelles, 
loix fondamentales de l'état. 

Ce font les loix fondamentales qui cà- 
ra8:èrifent les états où la fouveraineté eft 
limitée mais il faut diltinguer deux fortes 
de loix fondamentales , les loix naturelle s & 
ejjèntiellct , avec celles qui , formées par des 
conventions particulières , ne font que po. 
fitives & variables . Les premières font com- 
munes à toutes les monarchies , même à 
celle où la fouveraineté eft la plus abfolüe : 
elles ne dépendent point d’une inftitution 
arbitraire, c’eft de la conftitution même de 
ïa monarchie qu’elles dérivent, parcequ’el- 
les en forment des attributs inféparables» 
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Celles de la fécondé claflfe , ne font ni gé- 
nérales , ni néceiïaires , .elles varient fui- 
vant les états ; elles peuvent être fujettes 
* à la révolution des liecles , & des chan- 
gemens que les mœurs introduifent dans la 
même monarchie. Voici comment s’ex- 
plique Burlamaqui à cet égard. «je re- 
marque d’abord , qu’il y à une efpéce de 
«loi fondamentale de droit & de néceffité 
«effentielle à tous les gouvememens, mê- 
me dans les états où la fouveraineté efl la 
«plus abfolïre , & cette loi , eft celle du 
«bien public , dont le fouverain ne peut 
«jamais s’écarter, fans manquer à fon de- 
voir. Mais cela ftul ne fuffit pas , pour ren- 
vdre la fouveraineté limitée , Ainli les pro- 
«mefles ou exprelfes , ou tacites , par les- 
«quelles les rois s’engagent même avec 
«ferment , quand ils parviennent à la cou- 
«ronne , de gouverner félon les loix de 
«la juitice , & de l’équité , de veiller au 
«bien public , de n’opprimer perfonne , 
«de protéger les bons , de punir les mé- 
«chans, & autres chofes femblables , n’ap- 
«portent aucune limitation à leur auto- 
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„rité v & ne diminuent rien du pouvoir 
vtb/olu. U fuffit , que le choix des mo. 
„yens pour procurer l’avantage de l’état, 
la manière de les mettre en ufage, 
,,foient laiiTes au jugement & à la difpo- 
^htion du fouverain ; autrement la diitinc- 
„tion du pouvoir abfolu & du pouvoir li- 
„mité fe trouveroit anéantie. w (a) 

Les loix fondamentales de droit, & na- 
turelles , ne rendent pas la fouveraineté 
limitée. Elles ne fuffifent pas pour l’em- 
pécher d’étre abfolue. Il faut examiner 
le cara&ère qui conftitue les loix fonda- 
mentales pofitives. Burlamaqui, apprend, 

(b) „que les loix fondamentales de l’état 
„prifes dans toute leur étendue, font non 
^feulement des ordonnances par lesquelles, 

„le corps entier de la nation, détermine, 
„qu’elle doit être la forme du gouveme- 
,,ment, & comment on luccedera à la 
,,couronne : mais encore ce font des con- 
sentions entre le peuple , & celui ou 

(a) Principes du droit politique, tom. a. part, i. '< 
chap. 7. no. 36. & fuiv. 

(b) Ibidem . llv. 1. 

/ ' '• •* v 
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«ceux à qui il déféré la fouveraineté , 
«qui règlent la manière , dont on doit 
«gouverner , & par lesquelles on met des 
«bornes à l’autorité fouveraine. Ces ré- 
«glemenS font appellés les loix fondamen- 
v «taies , parcequ’elles font comme la bafe , 
«& le fondement de l’état 3 fur lesquels , 
«l’édifice du gouvernement eft élevé , & 
* que les peuples les confièrent , comme 
«ce qui en fait. toute la force & la fureté/ 4 
D’apfès ces principes 3 on peut dire 
que la monarchie Françoife étoit une fou- 
veTaineté limitée puisqu’elle a voit des 
loix fondamentales pofitives dont voici 
les principales. 

L’exchifion des filles à la fucceflion au 
trône par la loi falique, 
ta fucceflion à la couronne de mâle en 
mâle par ordre de primogéniture. 

L’inaliénabilité des domaines de la cou- 

' ' , • 

ronne. 

L’inamovibilité des offices. j 

L’obligation de la part du roi de ne 
point entamer les propriétés , de ne pou- 
» voir lever des impôts à volonté, de ne point 
toucher à la liberté légitime des fujets. 




On peut mettre au nombre des ïoix 
fondamentales du roïaume, les principales 
conventions, par lesquelles des provinces 
ont été réunies à la couronne fous telles, 
ou telles conditions pofitives , qui font 
que le roi ne peut rien changer à cet 
égard fans enfreindre la loi fondamentale. 
Cette vérité à été tellement reconnue par 
Charlemagne , que des députés de la 
province de Bourgogne s’étant préfen- 
té à Vorms en 804. devant cet illus- 
tre Empereur , & lui ayant demandé l’a- 
brogation d’une de leurs anciennes loix v 
Charlemagne les renvoia à en délibérer 
avec les états de la province en alTem- 
biée générale. Ces ioix font inaltérables 
& imprefcriptibles* C’eft principalement 
de ce» loix , que M. Bofluet déclare , 
m qu’il eft écrit qu’en les violant , on 
«ébranle tous les fondemens de la terre , 
«après quoi , il ne refte plus que la chute 
«des empires. 1 ' (a) La révolution a&uelle 
prouve cette vérité , & on peut regarder 

que M. Necker en changeant le mode 

• . / • 

(a) Politique, Liv, x. art, 4. propof. 8, 
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de la repréfentation nationale pour détrui- 
re les ordres , en violant les droits & 
privilèges de la province de Bretagne , 
lors de la convocation des états géné- 
raux en 1789* a , le premier renverfé 
les loix fondamentales, & parconfëquent, 
eft , le principal auteur de la chu- 
te de notre antique monarchie. 

«François I. à l’inftante prière des trois 
«ordres aiîemblés à Vannes , unit , par 
«les lettres patentes , données à îsan- 
«tes v au mois d’aoull de l’an 153a. le 
«duché de Bretagne à la couronne de 
«France, & accorda que, les dvoits % & 
«p rivtléget , que ceux du dit pays & duché, 
«avoient eus auparavant & avoient afluel- 
«lement, leur fulfent gardes & obfervés, 
«fans y rien innover: il donna fur cela 
«des lettres patentés qui furent expédiées 
«en forme de chartes. 1 ' (a) » 

La noblefie de Bretagne s’oppofant à 
ce renverfement des loix fondamentales, 
fut accufée d’incivisme, & les agens de 

(a) Di&ionnaire geograph, hifr, & polit d’Ex. 
pilli, Tom. I, Art. Bretagne, page 840 
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M.Necker, (dont un dei principaux étoit 
M. Chaflebcuf de Volney cognu dans la 
littérature,) firent incendier les châteaux 
dans cette province , dès les premiers 
momens de la révolution. M» Necker, 
pour reconnoitrç les fervices de M. de 
Volney, créa pour lui, une place de 
commifiTaire enCorfe, que ce député, d’a- 
prés les decrets ne put pas occuper, 
mais dont la nomination dévoila la turpi- 
tude du miniftre & de Ton agent, * 

Les loix fondamentales du royaume, 
font tellement reconnues pour inaltéra- 
bles , que M. le prtfident de Harlay di- 
ftingua, dans le lit de juftice de if86, 
les loix du roi qui peuvent changer, des 
loix du royaume qui font immuables, (a) 
Un autre premier préfident propofa la 
même diftinttion dans un lit de juftice, 
en préfence de Louis XIII. ,,Dans la dé- 
signation des ordonnances qui sobfer- 
«vent en ce royaume) nous ufons de di- 
vftinttion; car, nous appelions les unes, 
«les loix & ordonnances des rois, & les 

(a) Oeuvres de Duvair. 



Digitized by Google 



\ 


( 80 ) 

«autres du royaume. Celles que nous ap- 
pelions royales peuvent être changées 
«par les rois, &, il n’eft pas fans éxem- 
«ple que, félon la variété des temps, la 
«nécéffité ou commodité de leurs affaires, 

«il y ait diverfité de loix, parcequ’elles 
«font mortelles comme les rois : mais 

«pour ce qui eft des loix du royaume , elles 
«font immortelles , & ne peuvent être 
«changées, variées , ni altérées , pour 
«quelque ciufe que ce foit. Entre ces 
«dernieres , il y en a une certaine , & in- 
«yiolable: fcavoir, qu’une loi n’eft point 
«loi, ni une ordonnance tenue pour or- 
«donnance , qu’elle n’ait été apportée en 
«ce lieu (le parlement) qui elt le confif- 
«toire des rois & du royaume , délibérée, 
«publiée, & regiftrée, & cela a toujours 
«ainfi été obfervé.* (a) 

Le parlement de Paris, dans fes itéra- 
tives remontrances du i6, Juillet 1718' 
à réclamé plulieurs fois l’autorité des loix 
fondamentales du royaume. 

(a) Trefor des Harangues, imprimé ï Paris en 

léôij. part. *, pag. 19s. 

' * » 

' * < 
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Les magiftrats y difent être forcés pat 

leur ferment y & par tout et les ordonnances , 
d'examiner fi dans k’S édits & autres loix 
<jui leur font apportées, il n’y a rien de' 
contraire aux intérêts àu roi y de Pétât , 
aux loix fondamentales du royaume, (a) ,,En 
«même tems, fire, que nous reconnoif- 
«fons que vous êtes feu) législateur, qu’il 
«y a des loix , que les differens événe- * 
«mens, les befoin.s de vos peuples, la 
,,poîice, l’ordre, l’adminiftration de votre 
«royaume peuvent vous obliger de chan- 
ger, en en faifant de nouvelles, dam la 
v forwe de toui tenu obfevvée dans cet état ; 
«nous croyons de notre devoir de vous 
«repréftmter qu’il y a des loix auffi anciennes 
y,qut la monarchie qui font fixes fcf invariables y 
«dont le dépôt vous a été transmis avec 
J a couronne* Vous promettés à votre 

«facre de les éxécuter C’eft à la 

«ftabüité de ces loix que nous fommes 
«redevables de vous avoir pour maître; 

" 1 ■ — 11 

(a) Remontrance» dç 1718. page. 39. 47. 

7: 2 . , F 
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v pèft- elle qui nous fait efpérer que la 
«couronne , après avoir été fur votre tête 
«pendant un régné long, jufte & glorieux, 
«palTera à votre poftérité, jusqu’aux tems 
„les plus reculés* 

Le même parlement dans fes remon- 
trances du 16. Janvier *764* Au fujet 
des violences éxercées à Touloufe par le 
duc de Fiti-James, dit:,, Que le gouver- 
nement françois eil un gouvernement 
«monarchique; que le cara&ère eflentiel 
«de ce gouvernement eft de rendre in- 
«violable , perpétuelle & inaltérable la 
«puiiïance du monarque & de fa poftérité, 
de procurer la même Habilité au bon- 
«heür des fujets , par la confervation de 
«leur liberté, de leur honneur & de leurs 
«droits» Que ces précieux avantages, fon- 
«dement de la durée des monarchies , 
«prennent leur fource dans les loix qui 
«règlent les droits refpe&ifs des fouve- 
«rains & des peuples; que de ces loix, 
«les unes font immuables , les autres 
/ «peuvent changer pourvuque ce chan- 
gement n’altére point les premières,^ 

A . f 

> I t 
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, „Que la premiers de toutes ces loix 
^immuables, eft que les fujets doivent au 
«fouverain une entière obéifiance , dont 
rien ne peut les difpenfer, & que le 
,, monarque doit à Tes fujets la protection, 

, d'appui , le foutien & la cqnfervation des 
, , droits que leur alïùrent les loix. 11 

On lit dans l’édit de 1717. ^Puisque 
„les loix fondamentales de notre royaume 
«nous mettent dans une heureufe impuif- 
v fance d’aliéner le domaine de notre cou- 
ronne, nous nous faifons gloire de reconnoi- 
„tre qu’il nous elt encore moins libre de dis- 
„pofer de notre couronne même, nous 
^favons qu’elle n’eft à nous, que pour le 
„bien & le lalut de l’état , & que par 
„conféquent l’état feul auroit droit d’en 
„difpctfer. u Cette loi a été publiée pour 
fixer la queltion qui setoit élevée fur la 
vocation des princes légitimés à la cou- 
ronne* 1 

» i 

On trouve dans l’édit de Février , de 
1771* la reconnoillance des loix fonda- 
mentales du royaume* Après avoir fait 
aux magiftrats le reproche de ^tenter 

f ij ; ' . 
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M d’alkrmer les fujets du roi fur leur état, 
,,fur leur honneur, fur leurs propriétés', 
*fur le fort même des loix qui établirent 
% la fucceffion à la couronne, “ on y cherche 
à repoufler ces aliarmes en demandant» 
fi un réglement de difcipîine auroit pu 
s’étendre fur ces objets facrés , fur ces in- 
(iîtutions que mus femmes dans Pheuretife m- 
püijfauce de changer , & dont la fiabilité fera 
toujours garantie par notre intérêt tnfépar alite- 
ment lté à celui du peuple. 

Je crois avoir prouvé fuffifamment que 
la France avoit des loix fondamentales* 
je vais établir que dès les tems les plus 
reculés, les rois de France ont gouverné 
fuivant ces loix, & qu'ils les ont recon- 
nues, même, quand ils s’en font écartés. 

On trouve la preuve de cette aiïertion 
dans Grégoire de Tours, qui raconte que 
les évêques reprochèrent à Childebert d’a- 
voir mis en prifon Gilles évêque de Meta 
a bique audtentid , & que fur cette remon- 
trance, il le laiffa aller, (a) 

(a) Gregon ùiron, hiftor fnmeorum 1. J. c. p* 

V . 

, ' t • . * 
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Les évêques du quatrième concile de 
Tolede tenu en 63?. mettent au nombre 
des devoirs du roi, de ne point juger feul 
les caufes, où il s’agit de la vie & des 
biens de leurs fujets, & de ne condamner 
aucun accufé que dans un jugement' pu- 
blic & après convittion. (a) 

En 8^6. Charles le chauve déclara dans 
un capitulaire adreffé à ceux des francs 
qui avoient eu la perfidie de l’abandonner, 
que fi l’on pouvoit prouver qu’il leur eut 
fait quelqu’injuftice , ou qu’il en eut fait 
arrêter quelqu’un, il étoit prêt à réparer 
le tort qu’ils avoient foufFerts fuivant que 
fes féaux l’ellimeroient convenable. <b) 


(a) Concile Labbe t. 5. col 1725, 

(b) Si aliquis de vobis fe réclamât quoi injufi'e alu 
tui de vobis fecit , & ad rtÜam rationem & juflum 
judicium ventre non potuit . . , aut ipfe aliquem de 
vobh comprthendert volait .... quia omnis quicum - 
que de vobis ad reSam rationem ad ilium & ante 
fuot fidèles venir e voluerit, hoc ei concepit & fi jnfté 
& rationabiliter inventa m fuerit , quod reêtam ratio • 
tient contra eunt aliquis de vobis habuerit , tant cort- 


/ 
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Dans un autre, capitulaire les rois 
vouloient que les peuples fufient entière- 
ment perfuadés, ccrttjfïmum teneant , qu’au- 
cun d’eux, de quelqu’ordre qu’il fut ne 
feroit privé ni par la volonté arbitraire, 
ni contre les réglés judiciaires, op celles 
de l’équité & de la raifon , des droits 
qui lui étoient acquis par la loi. (a) 

Charle le chauve & Louis le begue 
fon fils , protefterent par un diplôme fem- 
blable, qu’ils maintiendroient fidèlement 
la liberté des fujets, conformément aux 
loix civiles & eccléfiaftiques, & que loin 
de les opprimer par voie de fait ou contre 
l’ordre de la juftice, ils les traiteroient 


filio fiielium fiiorum hoc voluntarïè emendabit. Ca~ 
pitul. balus. tôt». 2. col 79. 

(a) Volume ut omtns fidèles nofiri certijfimum te - 
néant , neminem , tu je s lihet ordims , aut dignitatis , > 
àeinceps nofiro inconvementi libitu j aut alterius calli- 
ditale , pnmerito honore dtbert privari , nifi jufi L 
cil judicio & rationc , atque iquitate Allante, le- 
gem xerb uni cuique compctentern me cbjervaturum 
ibid, iont, 2, col 5, ' 
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avec honneur comme l’ordre & la dé- 
cence le demandoient. (a) 

Le roi Lothaire & Louis II. fe montrè- 
rent pénétrés du même efprit. Le premier 
défendit de ne rien entreprendre contre 
les perfonnes libres , fi ce n’étoit que 
dans les formes légales & félon l’équité, (b) 
Le fécond rendit grâces à Dieu de ce 
qu’il n’avoit dépouillé perfonne injuft errent 
de fes droits, (c) 


(a) Ut omncs nnftri fidèles verariter fmt de nolis 

fecuri , quia .... unmqnemque fecuviunt fui ordi- 
nis dignitatem & perjonam honorare fs* uaie , & 
honoratum ac falvatum confeware volumus, & u*i- 
cuïque eorum in fuo or âme fecunium fbi competentes 
legei tam eccUjjaftuas quant munianas , reiïani ratio- ( 
ntm fi juftitiam confervabimus : nàlltm contra le- 

gem vel juftitiam aut au&oritatem & jufiam ratio - 
tient , aut damnabimus , aut de>bonorabimus , aut op - 
primemus , vel indebitis macbinaticnilus affiigemus . . 

. . . . iS Itgem unicuique competent em in omni digni- 
tate fi ordine nos fervaturos per icnxmu^ ilid. col. 269. 

(b) Plaçait nobis de omnibus liberis bominibus , ut 
n'thil in fuper ponatur, nifi ficut lex (4 reSituio cvn- 
tinci . ibid. toi. 322. 

(c) Chrifii cuftodiente dementid neminem injufth 
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Charlemagne Tentant fa fin approcher , 
affembla en M3. tous les grands de Ton 
royaume & toute Ton armée, demandant 
à tous , depuis le plus grand jusqu’au plus 
petit , s’ils trouvoient bon qu’il donnât à 
Ton fils le titre d’empereur, ils répondi- 
rent 'tous que c etoit la volonté de Dieu , 
ils Te rendirent à Téglife, & Charlemagne 
fit mettre fur l’autel une couronne autre 
que celle qu’il portait fur fa tète. (d). * 


privKvi*vus ? fed neqve privari a u iqve legali fanctione, 
aliqutm noflrorum fi le Hum uo lamas bentfino , Ibid , 
toi. 357 . 

(d) Im/trator tum j,im inteüexijjit appt opin quart 
fibi diem obi'-us fui, fjsnuerat tnm valdè. ) ' Vcca-vit 
filium fuh ta Ludovi^um ai fe eum omni ext«c*tu , 
tfiscopis , ilbatikus , ducibus , (omnibus , locopcfitis ; 
kabuit grande eoUoquium eum eis aquhgrani' palatin 
pacifié Ü ijOncflè admomns ut fiietu er^d filiumfuum 

cfier.dcrcnt, interrogans omnts à m/iximo usque ad mif, 
»imum fi ta placuijjct ut nomen fuum , id cft , impe- 
ratoris fi lis fu o Ludoxho tradid'JJet. llli omnts rtfpon _ 
derunt Dti ejfe admomtionem iliïUs rei. Quo faüo , in. 
prima die dominicd omavit ft cultu regio, & coro- 
nam capiti fi.o impnfuit, incedebat que clarè •vcfiitus 
ô’ ornatiH , finit eum decuerat, Ptrrexit ad citlefiam 




r 
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\ • , 

Après avoir prié longtemç, il recom- 
manda à Ton fils, en préfence de tous 
les évêques, & de tous les grands du 
royaume d’aimer & de craindre Dieu,d’aimer 
Ton peuple comme fes enfans ....... 

♦ . . . d’établir des miniftres fidelles& crai- 
gnant Dieu, qui euffent en horreur les 
préfens; de ne priver, per firme de fa dignité 
fans cauje & de fe conduire en tout tems 
d’une maniéré irréprochable aux yeux de 
Dieu, & à ceux de Ton peuple, (a) 


quam ipfe à fundamentis confiruxerat , pervertit que 
ante altare in eminientiori loco conftru&am cateri s 
altaribui , & confecratum in honore *n domini noflri 
Jefus -Chrifti , fupeir quoi toronam auream , aliam 
quant ipje ge fi abat , in capite Juo jujfit pmi. Recueil 
des hiftoriens de France . t. 6 . p. 75. 

(a) Pofi' quant dite oraverunt ipfe & filius ejus , 
locutus eft ad filium fuum coram ornai multituiine 
pontificim & optmatum fvorvîh , admenens eum , itp- 
primis omnipotentes Oevm iiàgere & tinter e , ejus 
prœcepta fervare in omnibus', ec clefias üei gubemarc, 
& defendere à pravis bominibui ; fororürus fuis & 
fratribus , qui erant natu junior es , & nepotibus Pi 
omnibus propinquis fuis' indeficientem mifericordiam 
femper ofiendere proteepit : demie faeer dotes honorarc 

' , v.’ . • > ' ( . 

' . { * 

' ' ' ^ ' 
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Après avoir donné ces eonfejls, Char- 
lemagne demanda à fon fils s’il vouloit 
les fuivre. Louis le débonnaire promit 
de s’y conformer éxaftement. L’empereur 
alors lui ordonna de prendre la couronne 
fur l'autel , de la mettre lui même fur la 
tête, & de ne pas oublier les commande- 
mens qu’il venoit de. lui faire, (b) 

Joinville nous a transmit les inftru&ions 
données par St. Louis à Philippe fon fils 
aine, en préfencc de fes autres enfans, que 


ut patres , populum diligere ut filios , fuper- 
Iqs & r.equiffim'ss homines in viam falutis coa&Os 
dirigere, coenobiorum ccnfolotor & paup erum efft, fi . t- 
les mimflros & Deum timentes timfèituere, qui munera 
injujla o Mo baberert , nullum ah honore fuo 
fine caufd diftretionïs txuert ; femet ipfutn 
omni tenpore coram Deo & omni populo irrcprebenf- 
lilem demonftrare, Recueil ibidem, 

(b) Poftquam hxt y verba 6? a lia multa torar» 
multituiine filio fuo ofi ta durât, interrogavit [t abtiitnt 
voluijjet effe pnceptis fuis . At itle rejpondit lihenter 

o bedire, & cum Dei adjutorio omnia pncepta qui 
mandaverat ei pattr , ctiftodire. Tune jujfit eum pater 
ut propriis tnanikus coronam qui erat juper altare 
' elevai et S capiti fuo importer et, oh recordationem 

i ’ V t . • 
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ce prince laifta par écrit, fl beaufils la pre- 
v miere chofe que je t'enfeigne & te com- 
mande à garder, fi eft que de tout cœur 
fur tout rien, tu aimes Dieu, Car fans 
w ce nul homme ne peut être fauvé. — 
v Soiés tel, que telsconfeïïeurs, tels parens 
„& familiers, te puiflent hardiment re- 
v prendre de ton mal que tu auras fait , 
„& aulfi à t’enfeigner à tels faits. — Aies 
,,le cœur doux & piteux aux pauvres, 

„& les conforte & aide en ce que pouvras. 

„ Maintien les bonnes coutumes de ton royaume , . 

,,£5* ëbbaiffc Çf corrige les mauvai/es, garde 
n tot de trop grande convoittfe , ne boitte pas fur 
x,tvop gnns tailles lv ne fubcides à ton peuple , Il 
, ce n’eft pas trop grant néceffité pour ton 
royaume défendre. — „Aufli fait droiture 
„& juftice à chacun tant au pauvre comme 
„au riche» — Si aucune controverfité ou 
„a£tien fe meut , enquiers - toi jusques à 
„la vérité, soit tant pour toi, que contre 


omnium prectptorum que rr.andaverat ci pater . jSt 
illt jufiionem patrù impltvit. Recueil acs b>ft. de 
France ibidem, 

f . 

„ 1 

• . ‘ \ *« 

% * - V 
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«toi. Si tu es adverti d’avoir aucune chofe 
«de l’autrui, qui foit certaine, foit par 
«toi ou par tes predéceflèurs, fait la rendre 
«incontinent. Regarde en toutes diligences 
«comment tels gens & fujcts vivent 'en 
«paix & en droiture delTouls toi, par efpé- 
«cial es bonnes villes & cités & ailleurs; 
«maintiens Us franc/n/es libertés , es quelles 
des anciens les ont maintenues gardées 
«& les tient en faveur de ton amour . * 
«. ♦ . & garde toi bien que tu faites en 
«la maifon dépenfe raifonnable & de me- 
„fure. u (a). 

Philippe le bel a tenu le même langage 
à Louis Hutin fon fils ainé. 

«Gardés honéteté en votre habit & of- 
«fice, & montrés mûreté en vos mœurs 
«& coutumes. Me vous montrés mie hé- 
raut ou jongleur, & faites tant que par 
«votre 1 gouvernement appairt clairement 
«que vous foyés fils ‘de roi, & encore 


(a) Hiftoire de faint Louis par Joinville ; édi- 
tion de Ducange part, 1. page 126. par 2. pag. 
398 - 
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«roi de France, lesquels dèrniers mots 
«répéta plufieurs fois par réplication, 
«moult fouvent redifant: poifés que c’eft 
«être roi de France; & lors montres vous 
«tel que Dieu foit en vous glorifié , & 'le 
«peuple à vous fubjet en foit confolé & 
«conforté, après entendes au bon gou- 
vernement de votre royaume, if en tou- 
«frr cfaftt tant que vous pounés , étudiés par 
«gr onde foUicttude à garder juftice* Après 
«je vous enjoins & commande, tant comme 
«je puis, que à favoir l’état du royaume 
«vôus mettiés le plutôt que vous peurrés 
«diligence par effet, & vous gouvernés 
«en toutes chofes par le confeil de mes 
«freres vos oncles, & a donc ne pourrés- 
«vous rien faire que bien après que ferés 
«ûcré à Rheims , confidérés que ferés roi 
«de France, & honorés en vous la même 
«royale dignité. Faite* tant que foiés 
«digne d’honneur royal , & qu’entour 
«vous ne appare aucune deshonnéteté , 
«ne familiarité des viles perfonnes. u (a) 

(a) Dutillet, recueil des rois de France page 
439. édition de idosu 



Theveneau (dans fon êpitre à Louis 
XIII) cite cet autre avis, du même prince 
qu’il dit avoir extrait de l'hiftoire. «Ne 
«penfe pas , mon fils , que les françois 
n foient les efclaves ,des rois ains plutôt 
,,des loix du royaume, aux quelles la vertu 
«fait que les rois s’y afîùjétiflent. Par 
«ainfi, ufe de la loi , & non de la puif- 
«fance abfolue , afinque la juftice , & 
^non la tyrannie , foit le vrai & folide 

i v « 

«fondement de ta puifîance. u (a) 

On retrouve ces idées fi faines & fi 
vraies, jusques dans l’inflruftion que Louis 
AI. mourant laifîa à Charles VllI. fon 
fils, fous le nom de rofievs des guerres. 
«Quand les rois ou les princes ne ont re- 
gard à la loi, en ce fai fart, ils font leur 
«peuple ferf & perdent le nom de roi ; 
«car pul ne doit être appelle roi hors 
«celui qui régné , & feigneurie fur les 
«francs; car les francs de nature aiment 
«leur feigneur, mais les ferfs naturellement 


(a) préceptes d’état par M. A. Thevenau 1617. 

pag. 253. & 5 - 3 . 
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vhcent comme les efcîaves leurs m^i- 
vtres.“ (a) 

Le célébré de Seiftèl, archevêque de' 
Turin, qui avoit eu la confiance de Louis 
Xlï. difoit à François. I. Dans un ouvrage 
qu’il compofa pour ce jeune monarque, 
que Ja modération & réfrénation de la 
«puifïànce abfdlue des rois, eft à leur 
vgrand honneur & profit; car elle n’èn 
„eft pas pour ce, moindre , mais d’autant 
«eft plus digne qu’elle eft mieux réglée; 
«fi elle étoit plus ample & plus abfolue, 
,,elle en feroit pire & plus imparfaite. w (b) 

On trouve dans Duhaillan le palTàge 
fuivant. «Bien que la France foit une mo- 
narchie , fi eft - ce que par l’inftitution 
«d’une infinité de belles chofes politiques 
«qui la rendent floriflante, il femtye qu’elle 
«foit compofée de trois façons de gou- 
«vernement. C’eft-a.favoir la monarchie, 
«qui eft d'un; de l’ariftocratie, qui eft le 
% «gouvernement des perfonnes graves & 

t > 7 ~~ " t < 

(a) Rofier des guerres chap 3. de juftice* • 

(b) Monarchie fran^oife part. 1, chap 12. 
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«fages, choifies & reçues au maniement dés 
«affaires; & de la démocratie, c’eft-a- 
«dire du gouvernement populaire, pre- 
mièrement, il a le roi qui eft le monar- 
«que fouverain & abjolu , ami, révéré, craint , 
,,£5* obéi ; & bien qu’il ait toute puiffance 
autorité de commander & faire ce 
«qu’ils veut, fi eft -ce que cette grande 
Souveraine liberté efl réglée , limitée y* bndêe 
«par de bonnes hfx ordonnances , & par 
«la multitude & diverfité des officiers qui 
«font tant près de fa perfonne, qu’éta- 
«blis en divers lieux de fon royaume ne 
«lui étant tout permis , ains feulement ce 
«qui eft jufte & raifonnable, & preferit 
«par les ordonnances & par l’avis de fon 
«confeil ; fi bien , qu’à peine pourroient 
«les rois^faire chofe trop violente , ni à - 
«trop grand préjudice de leurs fujets; 
«pour ce qu’ils ont autour d’eux plufieurs 
«princes & autres illuftres perfonnages, 
«qui fervent comme de haches , qui re- 
«tranchent de leur volonté, ce qui eft fu- 
«perflu & Redondant au préjudice du pu- 
«biic* u 
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„ÎI y a quelques écrivains bien hardis 
„& qui donnent à toutes chofes , & qui 
«ont écrit que c’eft crime de lèfe majefté 
„de dire, que l’état de la France fut com- 
„pofé de trois chofes publiques 
«comme fi cette opinion qui a été dictée 
„& péfée par tant de bons & fidels fervi- 
„teurs de nos rois, ne diminuoit en rien 
„leur autorité, grandeur & püiiïànce, qui 
„eft abfolue & fouveraine, qu’il n’y a ja- 
ponais eu monarchie en la quelle les fois 
, 1 ’aient eu femblable. Mais leur bonté & 

i 

,,le 2èle qu’ils ont toujours porté à la 
vjuftice & au bien , foulagement & re* 

„pos de leur état & peuple, leur a fait 
„de leur propre mouvement faire des loix, 

„& des officiers, par le pouvoir & auto- 
rité desquels ils ont volontairement 
v réglé & bridé leur puiiïance , qui pour 
„cela tfett en rien diminuée, ravallée ou 
„abaiiTee , mais au contraire plus grande,. . 
„plus allurée, & plus doucement fup-<- 
„portée» iV 

,fNous ne difons point que la France 
„foit un état compofé de trois façons de- 
T, 2 . G 
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«gouvernement, ni divifé en troif, éft 
«puiflànce abfolue & égale , chacun ayant 
«la Tienne , mais nous difons feulement 
«qu’il femble qu’il le Toit, vû l’autorité 
«des trois états, tous , toutefois fournis à la 
vpuijfitu'e du fouverain , qui eil le roi, de la 
^quelle ils tirent la leur, comme nous 
«tirons du foleil la clarté que nous voyons, 
«& il y a bien grande différence entre 
Sembler & étre,‘ v 

«Toute* ces chofes font pour réfréner 
«tellement la volonté, défordonnée d’un 
«prince volontaire, qu’à la longue il elV 
«forcé qu’il advienne, qu’avant que Ton 
^commandement déraifonnable foit éxécuté, 
«il y ait tems & moyen, pour lui faire 
«changer d’opinion, ou pour l’empêcher. 
«Et fi quelque fois il a été éxécuté au- 
trement qu’à point, il y a été depuis (es 
«chofes réparables) donné remede con- 
venable, ou a tout le moins Us mauvais 
tfmniftves fans lesquels à peine fevoient jamais 
Jes primes mauvaifes £bofes , ont été punis 
«de forte que, ça été un enfeignement à 
«ceux qui font venu* après. Cette form# 
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«de procéder eft fi anciennement gardé* 
ce royaume, qu'un- prince, quelque 
^dépravé ou il foit auroit honte delà rom- 
wpre , & plufieurs de Tes fujets & fervi- 
«teurs craindroient de le lui confeiller* 
applaudir à ce faire. Dont s’enfuit, ce 
«qui a été dit ci-deilüs, que la puillànce 
«fouveraine & monarchique des rois, eft 
«réglée & modérée par honnêtes & rai- 
«fonnables moyens qu’ils eux rois ont in- 
troduits & gardés le plus fou vent ; delà 
«vient, qu’ayant leur puiflance limitée , 
«ils font beaucoup plus aimés , honorés 
«& redoutés de leur peuple, que ceux 
«desquels le 'pouvoir eft débordé fans 
«aucune modération ni régie . 41 (a) 

Ces vérités étoient tellement connues , 
que Machiavel , ce grand parti fan du 
defpotisme, avoue, que «parmi les royau- 
«mes bien ordonnés & bien gouverné* eft 
«celui de la France , qu’il s’y trouve une 
«infinité de bons établilïèmens, dont dé- 


(a) L’état & fuccéà 'des affaires de France 
liv. 3. pag. ipoj 191, 193. édit de 1613. 

f . g ij 
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«pend la liberté & la fureté du roi; te 
«premier desquels eft le parlement & foa 
«autorité. 11 

«D’un autre coté, dit -il ailleurs, le 
«royaume de France ne demeure alluré 
\ «par autre chofe , qu’à caufe que les rois 
\y font obligés à une infinité de loix, où fç 
.'«trouve la fureté de tous les peuples .... 
«. . desquelles loix & ordonnances les par- 
«lernens font les gardiens & les prote&eurs, 
«& principalement celui de Paris» 11 (à) 

S’il falloit d’autres preuves pour établir 
que la France eft depuis 1400. ans une mo- 
narchie, c’eft- a dire (on ne fauroit trop 
le répéter,) un gouvernement, où un feul 
gouverne par des loix fi>!es & établies, je 
la trouverois dans le ferment de nos rois, 
dont voici l’ancienne formule./ 

«Je m’engage d’employer mes lumières, 
4 ,&mon pouvoir réglé par la raifon, w à ho- 
norer £fT conferver en liberté chacun de vous , 
félon fon rang & dignité , de le main- 


(a) Le Prince chap, 15?, Difcours liv, 4, chap, 
&6, liv. 3. chap. 4. 
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tenir dans fon honneur & dans fes droits 
fans fraude fans furprife, & fans lui faire 
aucun dommage, (a)- * v 

La formule fut racourcie fous la troi- 
- fieme race; mais elle n’en fut pas moins 
énergique elle fut ainfi conçue ,,je promets 
„à mon peuple, que je ferai ufage de mon 
s ,autorité, pour la confervation de fon droit 
des loix. u (b) . ' ' ' 


( a ) Et egn quantum fcicro , b’ rationabiliter fc- 
tuero , domino adjurante unumquetnque veftium fccun- 
dunt ordintm b' pey/anani bonor ibo b /alvabo , b 
honoratum ac falvatum , ab>que uUo dolo , ac dam» 
natione vel dece.ti'ne confervabo ; & unicuiquc rom- 
petentem legem b jujlitiam conjcrvabo , qui ilLtm 
necefe babuerit , & rationabiliter pctierit , rationabi. 
Icm mi/ericoriiam exhibebo : ficut fidehs rex juat 
fidèles perreiïum bonorare b /avare, & unicuique 
competentem legem & jujlitiam in nncquoque ordine 
confervare , & indigentibus & rationabiliter petenti - 
bus rationabilem mifericordiam impendere , & fi per 
fragilitatem contra hoc tnibi fubreptum fuerit , cum 
hoc reiognovero , volant aris illud emendare curabo, 
Cap. bal. tom. a. col. iol. 

(b) Populo quoque nobis crédita me difpen/ationem 
legum in fuo jure confijlentem nojtrâ autoritaie con- 

, » _ ' x - V 
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Elle fut dans la fuite plus abrégée „îe 
v roi s’obligeoit de rendre la juftice à cha- 
cun , ainfi qu’il appartient 11 (c) Louis XL 
envoyant au parlement le 4. Avril 1482. 
Le double des fermens qu’il avoit faits à 
fon avenement à la couronne, mandoit, 
v nous vous prions & néanmoins mandons 
„exprefll ; ment que de votre part y enten- 
des, & vaguez tellement, que par votre" 
„faute n’en puitfe advenir aucune plainte, 
„neà nous charge de confcience, u (d) voilà 
ce qu’ordonnoit Louis XI ; qu’on juge 
s’il croyoit avoir un pouvoir arbitraire, 
malgré le defpotisme qu’il exerçoit ! 

Le ferment prêté par le trop malheureux 
Louis XVI. eft ainfi conçu „je promets au 
«nom de Jefus- Chriil au peuple chrétien 


ctjpinm. Preuves des libertés chap. no, 1. 
Kecueil des hiitoriens de France. Tom. XI. p. 
658 - 

(c) Item ut "rnubus judiciis tquitatem & mijer'- 
çordiam frec/pianr. De la majorité des rois. Tom. 
L page 354. ' , 

( d ) Traité de la majorité des rois. T. I. p. 
354 - , 
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*qui m’ell fournis de faire conferver en tout 
«tems à l’églife de Dieu, la paye pour le 
«peuple chrétien , d empêcher les per- 
«fonnes de tout rang de commettre des 
«rapines & des iniquités de quelque nature 
«qu’elles foient: de faire obferver la jiv ; . 
'«ftice & la miféricorde dans les jugemens, 
«afin que Dieu qui eft la fource de la clé- 
«mence & de la miféricorde , daigne là 
«répandre fur moi, & fur vous aufti; de 
«m’appliquer fincérement , & de tout mon 
«pouvoir à exterminer de toutes les terres 
«foumifes à ma domination, les hérétiques 
«nommément comdamnés par l’cglife. je 
«confirme par ferment toutes les chofes 
«énoncées ci-defîu», qu’ainfi Dieu & le» 
«faints évangélilles me foient en aide. u 

Le roi prononça enfuite le ferment de 
chef & de grand maitre du St, Efprit, ce- 
lui de grand maitre de l’ordre de S» Louis, 

& celui de faire obferver l’édit de Louis 
XIV. contre les duels, (a) 


(a) Mercure hiftorique & politique du mois 
de Juillet 1775* P*Ê e 82 * tUc pofuiQ cbri/liano 3 
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D’après ces faits , on voit que l’autorité 
des rois .de France a toujours été réglée 
par les loix; de l’équité, & par celle de l’é- 
tat, & que ces principes nés avec la mo- 
narchie, en font la conftitution elTentielle & 
primitive. 

Le parlement de Paris difoit à Louis XV? 
dans fes célèbres remontrances du mois 
' d’ Avril 175 3- «votre autorité, Sire, eftle 
„plus ferme appui de la liberté légitime de 
v vos fujcts : la liberté qui vous les foumet 
„plus furement que la contrainte, qui vous 
„les attache plus fûrement, & par des liens 

— ■■ ■ . . 

tf mihi fubditv in Cbri/li nomine promitto inprimis , 
ut cccicfti Del omnis populus cbriftianus veram pacern 
noftro arbitrio in omni tempore ferveret. Item : lit 
omnes rapacitatcs , & omnes iniquitates omnibus gra- 
dibus interdicam. Item: lit in omnibus judiciis iquu 
tatem & mifer'vordiam pricipiam ; ut mihi & vobis 
indulgent fttam mijericordiam clemens & mijericon 
Deui. Item : De terra mtd , ac jurisdiüione mihi 
fubdita univerfos hzreticos ab ecdeftd dénotâtes pro 
liribus bond fide extermlnaxe (ludebo. Hic omnia 
fupra diüa firmo juramento. Sic me Dtus adjuvet , 
Çd bec [and a Dei evangelïa. 



v pln* forts, que ceux de la force; la li- 
berté qui également oppofée à la licence ^ à la 
V fervitude , caratléuje le gouvernement mo- 
narchique* 

Les novateurs confondant toujours la loi 

. \ 

avec l’abus, ont préfenté les vices de l’an- 
cien régime, comme la baie du gouverne- 
ment. Us ont déclamé avec chaleur contre 
les lettres de cachet & font parvenus par 
leurs écrits, & les clabauderies de leurs 
émillaires, à perfuader qu’aucun françois 
n’avoit la difpofition de fes aftions & de fa 
perfonne en fe conformant aux loix. 

Les étrangers qui ont voyagé en France 
ne fe font certainement pas laide entraî- 
ner par ces écrits ; ils favent qu’il n’y 
avoit pas de pais , où l’on eut une plus 
grande fureté , & une liberté mieux eiv 
tendue. 

, 'L’établiiïement du miniltère public étoit 
un fur garant de la liberté de chaque in- 
dividu, puisque les procureurs généraux 
& du roi étoient tenus de la plus grande 
refponfabilité , qu’un malfaiteur même, 
ne pouvoit pas relier plus de 24. heures 
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' y jj ; 

dans les priions fans être interrogé & 

éciroué, d’après les difpolitions de l’ordon- 
nance criminelle de 1670. 

Sous le long miniftère de M. le duc de 
Lavrilliere, il avoit été fait un grand 

à J — ‘ * 1 • 

ufage des lettres de cachet, ce qui a fait 
conclure que les françois n’étoient pas 

libres. Les lettres de cachet font un abus 
abfolument contraire aux loix du royaume, 
dès l’origine de la monarchie* 

L’an 560. Clotaire déclare que fi on. 
arrache au prince une préception contre 
la Ici, on ne doit y avoir aucun égard, (a) 
Les capitulaires de Charlemagne de l’an 
8of, ceux de Charle le -chauve de l’an 
844, les ordonnances de Philippe le bel 
de 1291. Ont des difpofitions parfaitement 
conformes à la loi de Clotaire. L’art CXL 
de l’ordonnance de 1560. rendue fur le 

1' 1 “ ‘ - — - — 

(a) Ver hanc gener alçm auloritatem pracipientet 
A jubemus , ut in omnibus car.fr antiqui juris forma fer- 
vâtur , & Huila fententia « quolibet judicum vint 
frmitatiS obtiaeat qua moium legis atque aquitatis 
éxctdit. Cap. de baluze , Tcm, 1, Col ♦ 7. 
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voeu des états d’Orléans, défend aux Ju- 
ges, , .d’avoir égard aux lettres de cachet ou 
vclvfes obtenues par importunités, ou plu- 
tôt fubrepti cernent, pour faire féqueflrer 
«des filles, & icelles époufer contre le 
«gré & vouloir des pères & mères tu- 
teurs ou curateurs , chofe digne de pu- " 
«nition éxemplaire u l’article fci. de l’or- 
donnance de Moulins de 1566. défend * 
à tous juges „ d’avoir aucun égard aux 
«lettres clofes qui auraient été ou feraient 
«cy- après expédiées & à eux envoyées' 
«pour fait de juftice lv 

- Les difpofitions de ces deux ordonnan- 
ces ont été renouvellées par l’article 281. 
de l’ordonnance de Blois. -, 

Les parlemens & les autres cours fou- 
veraines ont toujours réclamé contre i’a- 
î: bus des lettres de cachet; abus, que le 
vertueux Louis XVI. avoit fait cefler, 
malgré que ce foit fous fon régné, qu’on 
- a it le plus déclamé contre les lettres de 
cachet. Dans le court efpace de tems, 
que, M. de Malsherbes occupa le dépar- 
tement de la maifon du roi, qu’il quitta le 
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; 1 2* Mai 1775*, ce miniftre, après avoir 
examiné les caufes des détentions faites 
( en vertu de lettres de cachet, détermina 
le roi à rendre la liberté à tous ceux qui 
n’étoient pas renfermés pour dçs caufes 
graves. La , preuve de ce que j’avance , 
fe trouve confirmée par l’éxamen ordonné 
par la première aflemblée, éxamen, qui 
' fut fait par M. M. Fréteau , caftellane & 
le comte de Mirabeau, les ennemis les 
plus déclarés des ordres arbitraires : il 
n’y a pas eu une feule réclamation , il ne 
’** s’eft pas trouvé un feul détenu dans toute 
l’étendue du royaume qui ait voulu faire 
revifer fon procès, & éxaminer les cau- 
fes de fa détention; jamais, néanmoins, 
on a plus déclamé contre les lettres de 
cachet; les françois fuivant les écrivains, 
n’étoient qu’un peuple efclave ; voiU 
comme des ambitieux, des fa&ieux éga« 
rent les peuples, & les détournent de 
l’obéiilànce, de la fubordination, fi nécef- 
faires pour le bonheur de la fociété. 

Comme il ne fuffit pas pour qu’un peu- 
ple foit; libre, que les perfonnes foient 
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refpe&ées , qu’il faut encore que les pro- 
priétés foient allurées. Je vais examiner 
cette fécondé queftion. , ... 

La cour des aides de Paris dans fes 

» 

remontrances du 17. Aouft 1770. rédigées 
par M. de Malsherbes l’ami , le défenfeur 
de Louis XVI. difoit, p. 38. Avoir la pro- 
priété de Jet biens , ejl le droit effèntiel de tout 
peuple qui n'ejî pas efclave. 

On lit dans la république de Bodin 
*que la monarchie royale eft celle où les 
„fujet» obéiflent aux loix du monarque, 

•& le monarque aux loix de la nature, 
^demeurant la liberté naturelle la pro- 
priété des biens aux fujets" (a) 

Ces principes ont toujours été ceux de 
la monarchie ffançoife. Perfonne ü’ignore 
qu’il éxiftoit des loix fixes pour régler 
les différens entre les particuliers, que 
la juftice, dans chaque province, étoit 
adminiftrée conformément au droit ro- 

t 

main, ou fuivant les différentes continues 

(a) De la république , liv. 2. chap. 2, p. ao<\ 
édition de 1758. 
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écrite* & rédigées en corps de loix, con- 
formément à l’ordonnance de Charles VII. 
de 1454* Ainfi préfenter cette queftion, 
c’eft l’avoir réfolue. 

Ce n’eft pas des differents des fujets, 
dont il s’agit, dira le novateur de mau- 
vaife foi, c’eft de la difpofition arbitraire 
que les rois faifoient de* biens de leur» 
fujets, la propriété n’a jamais été refpec- 
tée en France par le gouvernement. 

En remontant aux tems le* plus reculés 
de la monarchie, il eft prouvé que les fran- 
çois ont toujours eu la libre difpofition de 
leurs propriétés. La loi des Vifigoth* , qui 
a régi autre fois une partie des provinces 
du royaume eft precife à cet égard ; elle 
renferme un édit confirmatif de la décifion 
du huitième concile deTolede tenu en 653. 
Qui s’élève avec force contre rinjuftice 
de quelques rois , qui avoient forcé leurs 
fujets de leur transmettre la propriété de 
leurs biens , & les oblige i reftituer. (a) 


> (a) Qunt pracedentium ferie temporum immodéré 

tior aviditas principum fefe protia diffunderet in fp<~ 
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Il fut même ordonné que les attes faits 
au nom du prince feroient fouferits dt. ** 

lus populorum , ui augeret rei propre (enfvm arum, 
na flebilis fubjsBorum ; tanlem fuprema refpirationis 
afflatu nobis eft divinitas injpiratum , ut qui à fub- 
jcSlis legis rever entiam dtderamus , principum quoque 
txctjjibus retinaculum tempérants*. poneremus. Proinde 
fincerâ manfuetudinis noflrx deliltraticne , t/m nobis 
quant cunBis gloria mftri fuccejfbribu t aifuturis [ 

Deo mediante , legtm ponintus decretum que divalit 
oLfervantu promulgamus : ut nullus regum impulfiunk 
fui- quïbuscumque nutibus vel faBionibus feripturas de 
quibus libet rebus alteri debitis ità extorqueat vel 
extorquendas infiituat , quattnüs inju/li ac nolenter 
débit arum fibi quuque privari pifft dominio rerum. 

Quoi fi alicujus gratifimd voluntate quippiam de re- 
bus à quoiumque perceperit , vel pro evidenti prajia- 
tione lucratus aliquid fuerit , in eâdem fcriptprd po- 
ttns voluntatis ac praftsti conditio annote tur , per 
quant aut imprejfîo prindpis aut corferentis fraus evi- 
dentifimi detegatur. Et fi patueiit à nolente fuiffe 
firipturam exaBam , aut refipifeat improbitas prinei. 
pis, & evacuet quod mal * contraxit ; aut certi pojl 
tjus mortem ad eum, cui exaüa ejl [captura, vel ad baredes 
ejus res ipfe fine cunBatione debeant revccari. Lex 
Vifigot. 1. st. cap. 6 , Recueil des hiftoriens de 
France, tom, 4 . p. 2 $%. Concil. Labbe, t. 6i 
P- 4*7- ' 


Digitized by Google 



V \ < lia 

' ■ / 

témoins, par la déclaration desquels on 
pourra favoir s*il y a eu de la contrainte 
de la part du prince ou de la fraude de la 
part du réda&eur. Ce témoignage fervira 
auffi pour attefter la légitimité des conven- 
tions qui auront été confommées fans écrit* 
& on prendra ces précautions, lors qu’il 
s’agira de prés, de vignes, de terres, ou 
d’efclaves. (a) . . 

Rien ne prouve d’une maniéré plus po- 
fitive que les françois avoient, à cette épo- 
que, la propriété de leurs biens. Je vais 
établir qu’ils l’ont toujours confervée jus- 


(a) Verum ut omne lujus ncgntium aSionî: roboret 
finceritas veritatis eum quarumcumque rerum fcripturae in 
principes no mine exjlitcrhtt faüae, mnx teftes , qui tâ- 
dem fcripturâ fubfcriptores accejprint, ab bis qum e’e- 
gerit princeps diligentijfimè ;e> quirantur , fi non ait- 
quoi judicium aut de imprefine prînripis , aut de 
fraude fcripturam jacientis , modo ou oc unique irgno- 
•verint : ne fie aut riti faiia fériés fertpturae perma- 
nent , aut irrité confeSa evane/cat, Similis q un que 
or do de terris , vineis atque jamults obferyetur ; fi 
fine feripturae textu tantum modo coram tefiims qui . - 
Met fatia fuerit defimtio. Ibidem — : 

» . / * . * 
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qu’en 1789. époque, où la licence prenant 
le nom de liberté, l’anaçchie celui de loi* 
ont porté atteinte à la liberté des perfon- 
nes, & à la difpofition des propriétés. 

Lei “rois de France étoient tellement 
perfuadés, qu’ils n’étcient pas t libres de 
difpofer du bien de leurs fujets* qu’ils 
ont jugé eux mêmes, que, quand ils avoient 
commis des injuftices, ils étoient obligés 
à reftitution. «Philippe Augufte, étant 
«proche. de fa mort , failit les éxécuteurs 
«de fon teftament de ^ 0,000. Pour répa- 
rer le» tort», que fes officiers, fans fon 
«fçu, pourvoient avoir faits à fes fujets. 
«Et cet autre bon roi Philippe de valoisj 
«erdonna par fon teftament que fes çxé- 
«cuteurs enverroient par les provinces 
«informer des plaintes & torts faits par 
«fes officiers. u (a) 


Saint Louis par la première difpofition 
de fon teftament fait à Pans en 1269, 
ordonne le payement de fes dettes, la 



( a ) Loy feau des offices, liv* 4* chap. 
no. î8» * " >• .0 . 

t, 2 , h 
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réparation des injuftices > qu'il pourroit 
avoir commifesy il autorife tous Tes exé- 
cuteurs à faire toutes les reftitutions qu’ils 
jugeront néceffaires au falut de fon ame. (a) 
Le premier des établiilemens de ce roi- 
rédigé en 1170. porte «les bers (barons) 
fi à toute jullice en fa terre, ne li roi ne 
peut mettre ban en la terre au baron fans 
fon affentemeat, ne li ber, ne peut mettre 
ban en la terre au vaflTaflor. (b) 

En 1303. le cardinal Lemoine demanda 


(a) Volnmus quidem & pratcipimus quoi omnia 
nojlra falvantur f & quoi omnia faQa noflra emeru 
dent ut , & fiant reftitutioncs nojlrae per exécutons 
h u jus teftamenti inferïus nominatas per Je vel per 
alios , ficundum quoi viitrint expedire ; quitus fi vifia 
foeriitt aliqua dubia vel objcura damus eis poteftatem 
oriinandi & faciendi fuper bis , prout injpe&à falutc 
animae noftrae viderint faciendum. Hiftçire de St» 
Louis, édit de Ducange. part. a. pag, 401. 

(b) Ordonn, du louvre. Tom. I. p. 126. Les 
barons, s’ils ont leur terre en toute juftice , le 
roi ne peut mettre ban fur icelles fans leur con- 
sentement , ni le. baron ne peut mettre ban en 

la terre de fon vaffal. 

, 1 
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au nom du pape Boniface VIII. à Phu 
lippe le -bel de réparer les torts, qu’il 
avoit faits à fes fujets en changeant deux 
fois les monnoies, & les injuftices, les 
Violences, les. malverfations commifespar 
lui ou fes officiers. 

Le roi répondit, qu’il avoit pu, de 
fon autorité, à l’exemple de fes prédé-' 
ceffeurs , changer la monnoie de f oa 
royaume, vû les befoins de l’état, & q U ’i| 
avoit donné fatisfaftion à Les fujets, qui 
pouvoient en fouffrir. Quant aux injufti- 
-ces & autres griefs, le roi dit qu’il y 
avoit pourvu tant par des édits, que par 
■des commiiîaires qu’il avoit nommés, pour 
en connoître, & pour punir sevérement 
les coupables (a) 

„Si le roi, dit Bodin, eft débiteur à fori 
„fujet, il fouffre condamnation; & afin 
«que les étrangers & la poflérité fâchent, 
«de quelle fincérité nos rois ont procédé 
«en juftice, il fe trouve un arrêt de l’an 


(a) Démélé de Bonifacé VIII. &. Philippe Le- 
bél, par Billet pag, 172. & fuivantes. 

H ij 
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*1419, par le quel le roi fut débouté des 
«lettres de reftitution , qu’il avoit obtenues 
'«pour couvrir les défauts contre lui ac- 
quis, & par un autre arrêt de 1266, le 
«roi fut comdamné à payer à fon curé 
«la dixme de fon jardin* (a) 

Les rois de France ne prenoient pas, 
même pour l’avantage général du royaume, 
les propriétés , fans indemnité. Charles VL 
par fes lettres patentes du mois d’Avril 
I407. ayant jugé néceflaire pour le bien , 
tuition défenfe de fon peuple, l'utilité 
de la cbofe publique du royaume > Taillebourg, 
& Leclufeau qui appartenoient 1 à Jean 
Harpedenne fon chambellan, ne les réu- 
*ùt au domaine , qu’en récompenfant le 
feigneur d’Harpedenne (b) 

Henri IV. en 1606. n’érigea la terre 
de Sully en duché, qu’à 1 a charge de ré- 
compenfer les feigneurs qui pouvoient 


(a) De la république. Liv. 1 . chap. 8* P* US» 

(b) Hiftoire de Charles VI. par Godefroi. 
pa£* 73°» 
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avoir des demandes à faire A ce fu- 
jet. (a) 

Louis XVI. avoit été déterminé par , 
Ton confeil, en vertu d’une ancienne juris- 
prudence fiscale) à concéder des attérifle- 
mens, formés par quelque rivières. Le . 
parlement de Bordeaux refufa d’enré- 
giftrer les lettres patentes, fe rendit en 
grande députation à Verfailles, & réclama - 
en faveur des propriétaires une pofleffion 
plus que centenaire. Le roi après une 
féance de fept heures avec les quarante ' 
magiftrats de ce parlement, qu’il étonna 
par la juftefle de fon efprit, fe comdamna , 
lui même, retira la loi qu’il avoit ren- 
due, & confirma les propriétaires dans 
leurs pofieflions. 

Enfin dans toutes les lettres patentes, 
rendues par les rois de France, jusqu’à 
ce jour cette clofe exprefle y eft tou- 
jours inférée : fauf le droit d’autrui. Et ces 
lettres ne peuvent avoir d exécution qu’à- 


(a) Hiftoire généalogique des grands officiers 
de la couronne. Tom. a, pag. *07. & 5to8. 


\! 
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prés avoir été Vérifiées dans les tribu- 
naux» 

Aucun françois n’ignore que les difcuf- ' 
fions, qui s’élevoient entre les rois & 
leurs fujets, étoient jugées par les tribu- 
naux ordinaires, & que les rois étoient 
Comdamnés , fi la réclamation du fujet 
étoit jufle & légitime; voici un paflage 
deGrimaudetqui prouve ce fait- «De fem- ' 
vblable juftice ufent nos rois de France, 
«lesquels,, s’ils prétendent, contre leurs 
«fujets, quelques poffeflions leur appar- 
tenir, ils ne les ravivent & ôtent: ains v 
«de leur juftice accoutumée font par leurs 
«avocats & procureurs, conduire le pro- 
«cès & foutenir leurs droits, ou ès cours 
fouveraines, ou pardevant les juges royaux 
«inférieurs, pardevant lesquels fujets, en 
«pleine liberté, allèguent leurs demandes 
«& défenfes de feigneurie , & veulent les 
«rois le droit de leurs fujets être reli- 
«gieufement gardé* fans aucunement violé , 
«pour révérence de la puilîànce royale. 
«Tous lesquels droits feroient éteints & 
«abolis , fi les- princes ôtoient aux privés 
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„1a feigneurie de leurs biens, & s’ils di- 
„foient qu’ils le peuvent - faire par puif- 
-i,fance royale. 0, (a) . , . 

Cet ufage de plaider contre le roi re r 
monte au tems les plus reculés, on trouve 
dans la loi des Vifigoths liv. 2 . c. 8. des 
défenfes de dire en public, des chofes 
injurieufes au prince, mais feulement ce 
qui peut être utile dans la conteftation. 

D’après des loix & des faits auffi pré- 
cis, comment peut -on avoir confondu, & 
vouloir confondre, comme le fait Dumou- 
riez, l’ancienne monarchie françoife avec 
le defpotifme; il n’y a que la mauvaife 
foi la plus cara&érifée, ou la plus grande 
ignorance, qui puiflent faire foutenir un 
pareil fyftéme. Dans un état defpotique, 
le defpote eft le feul propriétaire, le 
propriétaire univerfel, puisque fa volonté 
fait la loi, en France chacun peutdifpo- 
fer de fes propriétés, dans la forme & 
fous les conditions déterminées par la loi* 


fa) Oeuvres de Grimaudet. pag, 533. 
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En ouvrant les annales de l’hiftoire 
de France, on fe convaincra, par les 
moyens auxquels les rois ont eu re- 
cours , pour fatisfaire aux différens be- 
foins de l’état, que leurs fujets font véri- 
tablement propriétaires* 

En confultant les favantes obfervations 
de l’abbé de Mably, fur Thiftoire de France, 
on trouve, «les douanes, les cens, les ca- 
pitations & tous les tributs , que l’avarice 
«& le fafte des empereurs (romains,) avoient 
«éxigés de leurs fujets, tombèrent dans 
«l’oubli fous le gouvernement françois, 41 
(même à l’égard des Gaulois, qu’ils avoient 
fubjugués , & qui ne furent point réduits 
en fervitude , parceque les François n’a- 
voient d’autre idée que celle de la liberté.) 
«le prince eut pour fubfifter, fes domaines, ■ 
«les dons libres que lui faifoient fes fujets, 
«en fe rendant à l’alfemblée du champ de 
«Mars , les amendes , les confifcations & 
«les autres droits que la loi lui attribuoit. Au 
«lieu d’une fociété toujours pauvre , parce- 
«que les fujets mercénaires s’y dévoient 
«faire payer pour remplir les devoirs des 



( ni ) 

«citoyens , les Gaulois fe trouvèrent dans 
«un état riche , parceque le courage & la 
«liberté en étoient l’ame. Comme lesFrançois 
«ne vendoient point leurs fervices à la pa- 
«trie, ils n’imaginèrent pas d’acheter ceux 
v des Gaulois , ni des barbares qui fe fou- 
«mirent à leur autorité ; toute impofition , 
«devint donc inutile , & les fujets , (c’eft à 
«dire les Gaulois,) fimplement obligés, ainfî 
«que leurs maitres, de faire la guerre à leurs 
«dépens, quand leur cité étoit commandée, 
«ne contribuèrent comme eux, auà four- 
nir des voitures au& officiers publics qui 
«palToient dans leur provinces , & à les dé- 
«frayer. C’étoit moins les aflujettir à un im- 
«pôt, que les aflocier à la pratique del’hok 
«pitalité , vertu extrêmement précieufe aux 
«germains ', & ils ne furent tenus qu’aux 
«mêmes devqirs que les françois. 1 ' (a) 

Il paroit certain que lès impôts en France 
dès leur origine ne furent établis & levés 
que du confentement de la nation, ce qui 


(a) Observation fur l’hiftoire de France, T. I. 

pag. 2* 
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eft une chofe néceffaire pour afiurer la li- 
berté, & le bonheur des peuples dans la mo- 
narchie. D'ancienneté, «nos bons rois ne 
«mettaient fur les fubfides , fans le confen- 
«tement dn peuple , que le roi afiembloit 
«par forme d’états généraux, & en iceux pro- 
«pofoit la néceffité des affaires du royaume; 
«& en cette ancienneté , les dits fubfides 
«notaient ordinaires , comme ils font de 
Vpréfent , & fouloient les rois promettre à 
«leurs peuples , fitôt que le befoin feroit 
«céfle, de faire ceffer les dits fubfides u (a) 
L’hiftoire des états généraux eft la preuve 
évidente de ce fait. 

Les premières aflembléesdes états, telles 
que nous les avons vues , jufqu’en 178 9 , 
fe tinrent fous le régné de Philippe le bel, 
Ja levée des fubfides donna lieu à leur convo- 
cation. 1 ' ' ^ 

Dans les tems antérieurs nos rois ne 
levoient des tailles que dans trois circonf- 
tances; i°. au mariage de leur fille ainée; 
a°. pour la chevalerie de leur fils ainé; 3 0 . 

(a) Coquille inftit. Au droit François, p. 7. 
édit, de 1703. ' 1 


/ 


1 — 
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pour leur propre rançon , s’ils étoient faits 
prisonniers de guerre ; quelques auteurs 
mettent pour quatrième cas , la première 
campagne du roi. A l’égard des guerres, 
il ne devoit exiger que le fervice perfon- 
nel, dont chacun des feigneurs de fief étoit 
tenu. Sous Philippe Augufte, des caufes pri- 
vilégiées , telles que les croifades , occa- > 
fionerentdes contributions extraordinaires, 
d’aides par les VafTaux, & de tailles par I es, 
mains mortables du domaine royal. Ceprince 
défendit de payer aucune taille à fon fils 
pendant fa minorité , & fit diflnbuer ‘la 
moitié des deniers de fon treTor, à ceux que 
les tailles avoient appauvris, (a) 

Il n’en étoit pas des aides qui fe payoient 
parles fujets, comme des tailles qui étoient ' 
à la charge des mains mortables. Cétoit 
alors une règle inviolable , „qu’il n’y avoit . 
■nToi ni feigneur fur terre qui eut pouvoir 
voutre fon domaine , de mettre un denier 
„fur fes fujets , fans oftroi & confentement 


(a) Qui per t allias twfiras aporiati funt t Ordon- 
nances du louvre. Tom, I. pag. ar. 

v 

' I . 
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«de ceux qui dévoient le payer « fi ce n’ell 
«par tyrannie ou violence. 11 (a) 

Si d’après les établiflèmens de St Louis 
déjà cités, le roi ne pouvoit exercer aucun 
afte de juftice , à plus forte raifon , n’avoit- 
il pas le droit de lever des fubfides, 
Philippe le bel ayant épuifé le domaine 
royal par les guerres de Flandres , & le dé- 
faut d économie , eut d'abord recours au 
fatal expédient de l’altération des monnoies, 
mais cette refiource n’étant point fuffifante, 
il prit le parti d’affembler les états généraux 
en 1301.; à cette époque l’affranchilfement 
des villes étoit’ devenu général , & par ccn- 
féquent les communes formèrent un corps 
très confidérable dans l’état; la maxime qui 
éxigeoit le confentement des fujets pour 
lever des fubfides, s’é tendit jufqu’à elles.(M. 
le préfident Hennaut , année 1303 , dit : 
on croit que ce fut la première fois que le 
tiers état fut admis aux états généraux.) 
Suivant le témoignage de D. Morice «les 


(a) Mémoire de Philippe de Commines.^ Liv. ç. 
chap. ig. vivant fous Louis XI. & Charles VI IL 

* . ' . 
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«anciens rois , attachés aux loix fonâamen- 
v talef de la monarchie , vivoient des reve~ 
«nus de leurs domaines , ç’eft -à -dire , des 
«terres & des forêts qui leur appartenoient 
«en propre. On en trouve quelques uns qui, 
«dans les cas extraordinaires ont exigé des 
«tailles de leurs vaflaux, comme le prati- 
«quoient les feigneurs de fief; mais St, 
«Louis très inftruit des réglés de l’équité, 

«ne croyoit pas qu’il lui fut permis d’éxi- 
«ger la moindre chofe de fes fujets: aulfi 
«a-t-il défendu à fes enfans dans le tes- 
«tament qu’il leur laiflà, de ne lever aucune 
«taille fur le peuple. 1 '. 

«Philippe le bel fut le premier , qui • . 
«éxigea des fublides de fes fujets. Au re^ 
«tour de fon expédition contre les Fla- 
«mands, il ordonna qu’on lui paieroit fix 
«deniers pour livre de toutes les denrées 
«qui fe vendoient dans les villes. Mais on 
«refufa hautement d’obéir â un ordre fi 
«violent, & dont onn’avoit point encore 
«vu d’exemple. Enguerrand de Marigni 
«confeilla au roi d’obtenir par douceur, 

«ce qu’il ne pouvoit emporter d’autorité. 

' / . r ' , ' ' 

‘ < - / , 

>. ' , , . 
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«Philippe convoqua donc pour la pre- 
mière fois une a tremblée ; à laquelle fu- 
irent mandés le clergé, la noblefle* & 
«les députés de la ville de Paris. Enguer- 
«rand y repréfenta fi vivement les be- 
soins preflans de l’état, que les trois of- 
«dres confentirent à l’impofition fort oné- 
«reufe. u (a) 

Philippe le bd voulut fe pafîer du con- 
cours des communes, mais les oppofitions 
& les murmures qui éclatèrent de toute 
part , le força de les y appeller. Ce prince 
préfida l’aflemblée des états qui fe tint 
dans réglée de notre- dame, & commanda 
comme roi, & pria inftamment comme 
ainfi , pYœcepit ut dominas , rogavit-tf pre- 
.ahs inflitit ut amtcus > que l’aiiembiée lui 
donnât l'aide le conjeil qu’elle devoit à 
fon fouverain ; le réfultat de l’aifemblée 
fut de fecourir puiilamment le roi contre 

comte de Flandres, & de s’unir au mo- 
narque contre les entreprifes de Rome. 


(a) Mémoire pour fervir de preuve à l’hiftoire 
de Bretagne, Tome 3. pref, page 14. 


r 
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En 1302. & 1303. Philippe le bel eut 
recours i de nouveaux fubfides. Us coru 
fixèrent à demander un fecours extraot» 
dinaire de gens armés, ou à payer le cin- 
quième du revenu, pour fe difpenfer du 
fervice perfonnel militaire; dans l'ordon- 
nance , que Philippe îe bel publia , en 
*302 , pour l’échange des fervices per- 
fonnels , il eft <îit , qu’il n’avoit mis cette ' 
taxe, que de l'avis & du confentement des 
prélats , des barons & de [es autres confeil- 
ters. (a) 

En l’année 1303. Philippe le bel n’ayant 
pas eu le tems d’aiïèmbler les états, fe 
contenta de confulter les grands , qui 
étoient auprès de fa perfonne, & d’obtenir, 
leur agrément, ainfi qu’on le voit par l’or- 
donnance de ce prince; „eû, fur ce, dé- 
libération & confeil avec no» prélats & 
„nos barons, que nous pouvons avoir eu 
.vpréfentement, pour ce que nous ne pou- 
«vons pas avoir à cette délibération tous 
,,nos prélats & barons du royaume, fitôt 


(a} Ordonn, du louvre, Tome 1, page 370* 
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«comme la néceffité du royaume le re- 
quiert, il veut, que cette aide Toit affilié 
«& levée, loyalement & raifonnablemept, 
«par chacun prélat & baron, en Ton dio- 1 
«cefe, & en fa terre. Il y aura un Prud»- 
«homme de parle roi, pour prendre garde 
«à. la befogne , fans qu’il faite contrainte, 
«ne s’entremette de la befogne, fors à la 
«requête du prélat & du feigneur en 
«quel diocéfe & feigneurie ce fera tv Le roi 
s’obligea à réformer l’énorme abus, de 
l’altération des monnoies , tt &, pourque 
«nos dits féaux & fujets nous falTent plus 
«volontiers, plus preftement , & plus gra- 
«cieufement laide dellus dite . .... à 
«la requête de nos dits prélats barons 
«préfens, oflroyons & permettons &c. u (a) 
Cett.e . promelte a fervi de titre & de 
modèle aux états dans la fuite, qui n’ac- 
cordèrent des fecours , que fous la con- 
dition de la réforme des abus. D’abord 
on 'fe contenta de.fimples promettes, en- 
fuite on fupplia le roi que la réforme 


(a) Ibidem p t 3b3. 
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précédât le payement du fubfide , où 
l’on impofa pour condition , qu’il n’auroit 
lieu que du jour ou l’ordonnance de ré- 
forme, feroit publiée; quelque fois On 
ftipula que le payement celTeroit dés que 
la réforme promife celTeroit elle même 
de s’effeQuer. 

Philippe le bel ne forma jamais la de* 
mande des fubfides qu’à titre de grâce, 

„& cette aide nous reçevons de grâce, 

,,fans ce quelle coure à préjudice ; ne 
«aucun droit en foit oté , ne amenuifié , 

«ou nouvel acquis ne accru, à nous, ne 
„à a£te relatif, à cette aide : comme en 
«traité d’archevêques, évêques, ducs, 
«comtes, barons & autres nobles nous 
«foit o&royé de grâce &c. tt (a) 

Toutes les ordonnances rendues par 

les états poftérieurs contiennent cette im- 

/ 

portante déclaration ; que les fubfides » 
étoientune concejfmn, une libéralité , une pure 
grâce } & qu’il n’en réfui teroit nulle fer* 


(a) Ordonn, du louvre T. i. p, 413. 

T. a. y 1 
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vitude nouvelle, pour les peuples, nul 
droit nouveau en faveur du monarque. 

Philippe -le -bel jusqu’en 1514. fe con- 
tenta de convoquer les états de chaque 
province , pour en obtenir des fubfides 
& confentit aux réformes, que les pro- 
vince* demandèrent ; ce prince qui avoit 
fait des dépenfes énormes, affembla les 
états généraux en i 3 M*& fit pafler l’im- 
pofition des fix deniers par livre, de tou- 
tes les marchandées* pour l’effet du con- 
sentement unanime des trois ordres de la 
France, ce qui n’étoit pas. Cette contri- 
bution trouva une telle oppofition de la 
- part du clergé, de la nobleffe,& du tiers 
état de différentes provinces , que ce prince 
mourut de douleur, après avoir révoqué 
cette impofition. «Ce fut au lit de la mort 
„que Philippe-le-bel touché d’un repentir 
«bien tardif, prit pitié de fon pauvre 
«peuple, fit ceffer la levée de* nouveaux 
«impôts, & ordonna à fon fils de ïesmo- 
*déreiV v ( a ) 


(a) Mgîeray abrég* chronolog. T. 3. p. Jiô. 


v 
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louis Hutin fuivit les confeils de Tem- 
père, & fur les plaintes, que lui portè- 
rent différentes provinces des griefs qu’el- 
les a voient foufferts , contre les andins ufa~ 
ges , cas tumet £g* libertés . (a) Il abolit toutes 
les nouvelles importions , & confirma, 
par des ordonnances, toutes les liberté* 

& franchifes, telles qu’elles étoient fous 
M. St. Louis £T fes atitécejjeurs , devant AI. - 
St. Laids*, on lit dans ces ordonnances, 
qu’il veut : „que toutes ces faufTès cou- 
tumes en tout chéent, & cefient d’étre / 
^accueillies , en tout & du tout II rév»- , 
«que toutes ces fubventions de l’eft de 
^Flandres, à la requête des nobles & autres 
«gens de fon royaume, difant icelle fub^ 
mention être levée non duement. Il en- 
tend que pour caufe de la dite fubven- 
tion nul nouveau droit ne lui foit acquis 
«pour le teins à venir , & nul préjudice - 
«auxgens de fon royaume n’enfuiye, 4v (b) 


(a) Ordonn. du louvre T. r. p,' 555. & fut- 
vantes* 

, (b) Ibidem p. 566. & 580. 
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Pendant les régnés de Louis Hutin r 
de Philippe le long & de Charles le bel, 
fes fuccefieurs, il y eut- des affemblées 
des provinces, dont le but fut de fournir 
des fubfides, pour la guerre de Flandre** 
Il y en eut entre autres pour le Berry, 
l’Auvergne, & pour la ville de Paris; on 
y remarque les mêmes recontioiffdnces de la 
part des rois> des confi\ mations précifes des 
coutumes & franchifes nationales, (a) 

Ce fut de leur propre volonté, & de 
leur pure libéralité , que les provinces 
oftroyèrent & ordonnèrent le iy. de leurs 
revenus ppur un an. „ Voulons dit lefou- 
«verain , que nous , ne nos fuccefieurs , 
„ne puiflTe dire que par cette grâce, & 
r ce fervice* qu’ils nous ont fait & donné, 
«aucun droit nouvel, autre que nous n’a- 
«vions avant cette grâce, nous foit ac- 
quis contre eux au tems à venir. Ils 


(a) Status , unos, ufus t antiqux & approbaU con - 
futtudinis i jura & litertates ; franchisa & privilégia 
inviolabilités obfervantur ♦ Ordonnances du loutre, 
Tom. I pag, 644. 1>Ï7' & I 00 * 
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«nous ont oftroyé bénignement, & gfa- 
«cieufement l’aide qui enfuit * .... il* 
«nous ont fait ce don de leur bonne & 
«grâce fpéciale. Voulons que, pour rai- 
«fon de ce , nul droit ne foit acquis A , 
«nous & à nos fuccefleurs; ear il* n’y 
«font par tenus, fors de pure grâce»" (a) c 

Il fut ordonné par le* états de 1338* 
fous Philippe de Valois, qu’il ne fe feroit 
à l’avenir aucune impofition que de leur 
confentément , & pour le bien très évident 
de l’état , & pour une très urgente nécef- 
fité, (b) Nicole Gille parle de ce regle- 
ment, & ajoute qu’il fut fait, préfent Phi- 
lippe de Falots* 

Il y eut deux aflemblées des états gé- 
néraux, fous le roi Jean; elles fe tinrent 
en i3fo. & 1355. Dans la première il 
fut queftion d’une impofition de fix de- 
niers par livre, fur le prix des marchan- 


(a) Ordonn. du louvre T. 1. p. 6 gz. 700. 785. , 

(b) Mezéray abrég. ehronol. T. 4, p. 33. Bou- 
lainvilliers hiftoîre de l’ancien gouvernement de 
Françe, T, 2 . p. 187* 
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difes, & denrce* qui feroient vendues 
pendant l’année. On voit par une ordon- 
nance, du 5. Avril 1350. Relative à ces 
états que les nobles, & les communes ré- 
pondirent, que le pouvoir porté par leur 
procuration ne s’étendant pas jusques là, 
ils ne pouvoiept fe difpenfer d’en référer 
à ceux, dont ils n’étoient que les man- 
dataire*. (a) 

Le roi Jean convoqua plufieurs états 

particuliers, en 13s 1, & les provinces 
s’aflemblerent chacune des quatre années 
fui vantes, pour proroger le fubfide ac- x 
cordé.’ Les ordonnances rendues à cet 
égard, prouvent que les fubfides n’avoient 
été admis, qu’en la maniéré , fous les con- 
ditions modifications , qui en fuivent 

fous les conditions modifications & devis 
contenu* , & exprimés en la forme , & 
maniéré qui s’enfuit, (b) Le roi Jean 

V - - • ' 


^ * (a) Ordonn. du louvre T. 2. p. 402. ~ 

(b) Ibidem T. 2. p. 423. 503. 506. T* 3- page 
<547. 679. 683 - 689» 
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promet d’exécuter toutes ces condi- 
tions. (a) 

Les états tenus en 1 55 ne furent com. 
pofés que des provinces de la langue 
doiî; les pays de la langue d’oc s’alfera- 
blèrent à part; leurs états ont toujours 
été tenus Séparément depuis, & c’eft ce 
qui , par l’événement, le» a toujours main- 
tenus dans le droit des états > dont ils ont 
joui jusqu’en 1789» Les aides que le roi 
Jean obtint dans les états de ut S 5 » fu- t 
rent qualifiés de dons libres & volontai- 
res. L’ordonnance, publiée en conféquence 
de leur délibération , fut terminée par la 
déclaration ordinaire , „& ces préfentes » 
«aide* nous font accordés par les trois 
«états des fusdits, fans préjudice de leurs 
«libertés, privilèges & franchifes.* (b) 


(a) Vromittentcs bond fiie quod omnes & fingulas 
conditions prtdiiïas obfervabimus integraliter , obftr- 
vari que ac teneri per gentes noftras affeSuabiliter 6 # ' 
inviolabiter faciemus. Ibid. Tom. 3 . pag, <575- 633* 
6 * 1 . 

(b) Ibid. T. 3. p. 25. 
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En 1358. les états fe tinrent à Com- 
pïègne, parceque la violence desfaaieux 
avoit mis le Dauphin dans la néceflïté 
de fortir de Paris. On y lit comme dans 
les autres , «qu’ils ont amiablement & gra- 
«cieufement accordé .... confeflôns 
vpour notre dit feigneur &-.pour nous, 
«& pour les fucceiïeurs de lui & de 
«nous, que - cette préfente aide ont ils 
«faits de leur libéralité & courtoifie , & 

«par maniéré de pur don 

«ni cette préfente aide ne foit trait à 
«dettes , ne à fervitude, ne engendre au. 
«cun nouvenu droit.* (a) 

Mezeray nous apprend que Charles V.' 
furnommé le fage occupé en 1369. de 
plufieurs difpofitions , néceflàires pour la 
garde & fureté du royaume, fit, • «des 
«amas dé deniers par l’impofition des 
«fubfidés, que les états afiemblés à Paris, 
«lui accordèrent libéralement, & qu’il# 
«firent lever avec un fi bon ordre, que 
«le peuple n’en fut presque point foulé; 


(a) Ordonn. du louvre T. 3. p. 230, 

l ' ' * * 1 
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■ f 1 ... 

«les mêmes états oÊtroyèrent, à ce prince 
«plufieurs impofitions, tant fur les fonds 
«que fur les denrées, & les villes y con- 
sentirent fort gaiement , parcequelles fa- 
«voient que ces levées feroient bien mé- 

I 

«nagées & qu’elles cefieroient avec la 
«guerre* (a) _ . 

Charles VIL au rapport de Philippe 
de Commines fut le premier qui leva des 
impofitions fans le confentement des états 
généraux, (b) Coquille prétend que Louis 
XI. eft le premier qui fe foit pafle de 
confeutement (c) il paroit que Charles 
VIL eut un confentement tacite des grands, 
& du peuple d’après ce pafîage de Me- 
zeray. «Les troupes furent toutes congé- 
diées , à la réferve de ifoo. hommes 
«d’armes , - autant de couftiliers & trois 
«mille archers; ce fut l’établiflement de 
«ce qu’on appelle compagnie d’ordonnan- 





(a) Abrég. chronolog. T. 4. page 151. 

(b) Mémoires de Philippe de Commines liv. 6 * 

chap. 7. - 


(c) Coquille queft 5, 
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«ces , il (Charles VII.) les fit d’abord 
«loger & nourrir dans les villes , (a) mais 
Je peuple qui ne fent que le mal pvéfint , £5* 
v qui ne veut jimatî pourvoir à ceux de Pa- 
rvenir , quoiqu'on l'en avertijp , ne fongea 
,,qu’à fe libérer de ce fardeau , & ottroya 
«une taille, en argent, pour le payement 
«de ces gens d’armes; fans confidérer,. 
«que lorsqu’elle feroit une fois établié , 
«elle ne dépendroit plus de lui, ni pour 
«la durée, ni pour l’augmentation. 11 (b). 

Le comte de TSoulainvilliers, qui a adopté 
dans fon abrégé de I’hiltoire de France , 
le récit de Mézeray, femble penfer dans 
fon hiftoire de l’ancien gouvernement de 
■ France , que ce fubfide fut accordé par 


(a) Le peuple eft toujours peuple dans tous les 
tems ; on a regardé M. Necker comme un grand 
homme, lorfqu’il ruinoit la Frânce par des emprunts, 
furtout par ceux de Genève , fur un defquels le 
comte de Mirabeau, prouva dans le tems, que ce 
roiniftre avoit grévé la condition de l’état, de plu- 
sieurs millions, fans néceifité. 

(b) Abrég, de l’hift, de France T. 4. page 464. 
édit de 1698* 


1 " zct :~d 1 ^ 1 
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les états. «Pour former, 44 dit cet auteur, 

,, cette fomme , qui parut immenfe dans 
«la propofition, le roi établit de fon au- 
torité , mais en conféquence & du con- 
sentement des états généraux, tenus en 
«1440, une taxe générale fur les fonds de 
«terres, & fur l’indullrie des peuples; la- 
«quelle , quoiqu’il l’ait augmentée, dans la 
«fuite, dé prés de moitié, n’a jamais pafle 
«cent vingt ou cent trente mille marcs 
«d’argent , pendant tout le cours de fon 
«régné. 44 (a) 

Louis XI. paroit donc être vraiment le 
premier des rois de France, qui leva des 
impôts fans le confentement des états gé- 
néraux ; ce prince reconnut , avant fa 
mort , l’abus qu’il avoit fait de fon pou- 
voir. Mézeray raconte «que fe fentant 
«affaiblir de jour en jour (Louis XI.) en- 
«voya quérir fon fils à Amboife , lui fit 
«de belles remontrances , & qui condam- 


(a) Hiftoire de l’ancien gouvernement de F©nce 
T. 3. P* 86. 90. 
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«noient dire&ement toute la conduite*, 
«qu’il avoit tenue , car il l’exhorta à fe 
«gouverner par le confeil des princes du 
v fang , des feigneurs, & autres perfonnes 
«notables , à ne point changer les offir 
«ciers après fa mort, à fuivre les loix, à 
«foulager les fujets à réduire les levées 
«des déniers , à l'ancien ordre du royaume , 
n qui étoit , de n'en point faire fans l'cftroi des 
% peuples , Il avoit augmenté la taille jufqu’à 
«4,700,000 livres , fomme fi exceflîve 
«pour ce tems là, que fes fujets en étoient 
«miférablement accablés.® (a) 

Charles VIII. eut égard aux fagcs ex- 
' hortations de fon père , les états furent 
affemblés à Tours en 1483. & s’expri- 
mèrent ainfi dans la conclufion de leur 
cahier : «& pour fubvenir aux grandes 
«affaires dudit Seigneur, tenir fen royaume 
«en fureté * payer & foudoyer fes gens 
«d’armes, & fubvenir à fes autres affaires, 
«les trois états lui o&roient par maniéré 
„<& don ü* o&Yot , & non autrement & 

r 

(a) Mézerai abrég. chrouolog. T. 4 . p.610. 
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«fans qu’on l’appelle dorénavant tailles, 
«ainfi don & o£troi ., telle & femblable 
«fomme que dutems du feu roi Charles VII* 
«étoit levée & cueillée dans fou royaume, 
«& ce, pour deux ans prochainement ve- 
«nans tant feulement ; & non plus , pourvu 
«que la dite fomme fera juftement égalée 
«& repartie fur tous les pays , étant fous 
«l’obéiffance du roi , qui en cette pré- 
«fente alfemblée ont été appellés & con- 
«vôqués. w (a) 

Louis AIL qui mérita , à fi jufte titre, 
le fumom de pèrç du peuple, refpe&a 
tellement le droit de propriété de fes fu- 
jets, «qu’on le vit plu* d’une fois avoir 
«les larmes aux yeux , quand la néceffité 
«le forçoit d’impofer quelque petite fub- 
£fide, w (b) il diminua les impôts de plus* 
de moitié, & ne les recréa jamais. 

François I. dont Louis XII, au rapport 
deMézeray, «dans la vue qu’il avoit de# 


(a> Recueil général des états tenus en France , 
Paris 1651. p. p6. 

(b) Abrégé de l’hiftoire de France T. 5. p. 202. - 
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„diffipations , que le luxe & la vaine pro- 
digalité de fon fuccefieur cauferoit après 
„fa mort , difoit , en foupirant , ah î n ouï 
„ travaillons envain , ce g vos garçon gâtera 
(a) ce qui fe vérifia dans la fuite, 
car François I. n’eut point recours aux 
état* , & multiplia les impôts de fon au- 
torité ; quoique François I. ait établi les 
impôts , fans le confentement des états , 
il a néanmoins reconnu, qu’il n’avoit pas 
ce droit; le 16. Décembre 1527. le roi 
vint au, parlement , où étoient tous les 
princes & grands du royaume, & des dé- 
puté* des autres parlemens. Ce n'étoit 
pas une aflemblée d’état», auffi le roi 
commença - 1 - il „par dire , qu’il a voit voulu 
«communiquer à fes fujets, non pas par- 
donne d’états; qu'il les avoît aiïemblés 
w en ce lieu, qui étoit le lit de jultice, 
«efpérant , qu’ils lui donneraient fecours 
«confort & aide, & le confeilleroient fe- 
„lon leur confcience, au bien de lui, de 
«fon royaume s & de la chofe publique.* 


(a) Ibid. T. 5. p. 203^ 
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U expofa le mauvais fuccés de la guerre 
contre l'empereur , il parla de Ton em- 
prifonnement, du traité de Madrid, de 
fes différentes caufes, & de la détention 
a&uelle de fes enfans. Il propofa de re- 
tourner en Efpagne, mais demanda fi on pen- 
fbit que fa préfence fut nécelfaire en fon roy- ' 
aurae, qu’on lui aidât à retirer fes enfans* 

Sur cette propofition du roi, les diffé- 
rens ordres délibèrent féparément. 

JL» roi étant revenu le ao. Décembre 

•• 

«pour prendre la réfolution de l’affemblée: 
«elle fut qu’il pouvoit faintement & jufte-* 
«ment lever fur fes fujets, fa voir en le- - 
vglife . . ♦ * la fomme de deux misions 
«d’or. Pour icelle employer à la délivrance 
,,de fes enfans * . . . ♦ de la quelle fera 
«mife en un coffre à part, la fomme de 
«douze cent mille écus : le dit feigneur 
«pourra, fi bon lui femble commetre cinq 
«ou fix prélats, autant de princes & nobles 
«& de ceux des dites cours fouveraines, 
«tels qu’il , lui plaira , ou autrement en 
«ordonner à fon bon plaifir. u (a) 

(a) Cérémdnial françois T. 2. p. 481» 
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Le 6 . Janvier 155:8 Henri IL convo-' 
qua les notables à Paris , fans aucun 
autre motif, que celui de fe procurer 
. l’argent néceffaire pour la dépenfe de 
la guerre. Ce fut dans cette affemblée 
d’états que la magiflrature prit féance 
pour . la première fois, & forma un qua- 
trième ordre; jusques là elle n’y avoit 
pas pris de place, & c’eft-à tort qu’on 
a cru , qu’elle étoit confondue avec le 
tiers -état; elle n’y a point reparu depuis; 
elle n’affifla ni aux états de Blois, ni à 
ceux de Paris. 

Tous les ordres ayant également offtrt 
leurs biens & leurs vies, le roi fit de- 

j 7 \ 

mander trois millions d’écus d’or ; le 
clergé confentit à en payer un outre les 
décimes; le tiers- état fe chargea des deux 
autres : 

Il y a eu fous François II. & fous Char- 
les IX. plufieurs convocations', foit des 
états généraux du royaume, foit des états 
particuliers de chaque province. 

Les états furent convoqués en 1560*, 
à Orléans; François IL étant décédé, lei 



( 145 ) 

députés repréfentérent que leurs pouvoirs 
étant expirés à la mort du roi , il fal- 
loit les renouvelles Le’confeil décida qu’ils 
dévoient continuer d’agir en vertu de leur 
commiffion, en donnant pour raifon que 
par la loi du royaume, le vif faifit le mort , 
que l’autorité royale ne meurt point; mais 
quelle patte fans interruption du roi dé- 
funt à fon légitime fucceiTèur. 

Les états furent dilîous & attemblés de 
nouveau, à Pontoife en if6i, puis tran- 
férés, à St. Germain, & accordèrent des 
fubfides confid érables le clergé paya 
quatre décimes en fix ans, & le tiers état 
cinq fols par muid , fur tous les vins qui 
entroient dans les villes clofes. 

Henri III. convoqua les états à Blois au 
mois de Décembre j'57 6, en fit l'ouver- 
ture par une harangue éloquente ; le chance* ' 
lier de Biragues expofa le 26. Janvier 
if 77. que les frais de la guerre qui étoit 
inévitable, éxigeoient un fubfide de ^eux 

Jofeph Hémard préfident au parlement 
de Bordeaux, répondit au. nom de l’aC- 

T. 3. K • . 

r ' • / . / . 
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femblée, que les états n’avoient été con- 
voqués, que pour deux faifons, pçur por- 
ter au roi les plaintes de leurs provinces, 
& pour chercher les moyens les plus pro- 
pres à foulager l’état obéré, que quant 
„ aux deux millions d’or, que le roi de- 
mandoit, ils n’avoient aucun ordre d’en 
délibérer. 

Le roi peu content de cette réponfe, 
déclara, qu’il avoit réfolu d’aliener à per- 
pétuité cent mille écus de rente du do- 
maine de la couronne, les états répondi- 
rent qu’ils n’étoient, ni en état d’accorder 
des fubfides extraordinaires, ni le droit 
d’aliéner le domaine de la couronne. 

Le roi envoya, le lendemain, Pompone 
de Bellievre, pour prefler les députés de 
confentir , à l’aliénation du domaine. Il 
leur remontra que les circonftances, où 
fe trouvoit l’état, ne leur permettoient pas 
de refufer cet agrément, parceque le falut 
du peuple e fl la fuprême loi. 

Le préfident Hémard répondit au fiom 
des états, qu’on ne pouvoit imaginer au- 
cun cas, où le droit d’alicmr le domaine 
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put être revendiqué par Us (ouverains , qu iis 
nUn avoieut que, ïufufnut ; que 4 propriété 
en appartenoit à tout le corps de h na* 
tion; quelle ne pouvoit jamais ëtré alié- 
née, non pas même, dans les befoins les 
plus prelîans, comme le démontroit in* 
vinciblement l’exemple du roi Jean, pri- 
fonnier eu Angleterre ; que cette loi étoit 
la bafe & le foutien du trône, & que 
pour cette raifon nos pères Pa voient tou- 
jours regardée, comme facrée, & invio- 
lable. (a) 

Les premiers états de Blois envoyèrent 
des députés au roi de Navarre le 4. Jan- 
vier 1577, & les chargèrent de dire -à 
ce prince , «qu’il faut que tous les édits 
./oient vérifiés, & comme contrôlés és 
«cours de parlement, devant qu’ils oJ>li- 
«gent à y obéir ; lesquelles, combien 
«qu’elles ne foient qu'une forte des trois états 
« racoutcte au petit pied , ont pouvoir de Jus - 
vpendre , modifier Çf refufer des édits** 


(a) Les mémoires du duc de Nevers» Paris 
1665, Tom. j, p. 444. 

K ij . 
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//•Les féconds états de Blois furent con- 
çyoqués en 1588, dans la harangue par la 
quelle le roi en fit l’ouverture le 16. 
Q&obre , il demanda un fecours d’argent 
pour ,raifon de la guerre. On fit dans 
cette aflemblée les plaintes les plus vives 
de l’excès des impôts /«le préfident de 
«Neuilly & Bernard, avocat au parlement 
«de Dijon, ayant été députés vers le roi, 
«pour quelqu’autre difficulté , il leur jura 
«dit Mezeray , qu’il n’en leveroit jamais 
«que parle confentement de fes états* (a) 
Cette réponfe du roi prouve la néceffité 
toujours fubfifhnte du confentement des 
états generaux, pour la levée des fubfides* 
La reine mère, Marie de Médicis, aflem- 
bla les états en 1614, où il ne fut rien 
réfolu; ce qui a donné lieu de dire , à M« 
le préfident Hennaut ; «ces états font 
«les derniers, que l’on ait tenus, parceque 
«l’on en reconnut l’inutilité ; plufieurs ob- 
«jets furent préfentés & tous furent con- 


(a) Hiftoire de France in fol. Tom, 3. p. 720» 
édition de 1685. 
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• «tredits , fui vaut les intérêt# différens des 
«trois états, ce qui tourne au profit de 
«l’autorité du gouvernement , qui pour 
«les accorder, choifit ce qui convient le 
«mieux. 11 , (a) 

Si la nation a payé depuis de» fubfides, 

< c’eft,' parceque les édits d'établiflemens 
avoient été vérifiés dans les parlemens & 
autres cours fouveraines, qui éxerçoient 
leurs droits par forme de provifion, comme 
étant une forte des trois états racourcie au 
petit pied . On a vu dans plufieurs circon- 
ftances les parlemens refufer l’enregiltre- * • 
ment , & le roi retirer les édits qui avoient 
été préfentés. Lors de rétablilîement du 
troifième vingtième leparlement deFranche 
comté refufa de l’enregiflrer;. cette pro- 
vince ne l’a jamais payé: le refus des par- 
lemens d’enregillrer les édits du timbre 
& de l’impôt territorial ont ammené, les 
états généraux de 1789. Si les repréfen- 
tans du peuple euffènt fuivi la volonté 


(a) Abrégé chron. année 1614» Tora, 2* p» 
632 » ' \ 
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libre de leurs mandataires, la France fe- 
roit puiflante & heureufe. Louis XVI. 
îte vouloit que le bonheur de fes fujets , 

& auroit rendu aux loix toutes leurs for- 
ces, d’après le voeu exprimé dans les ca- 
hiers: cette époque n’eft devenue une 
fource de malheurs, que parceque des 
fa&ieux, & des ambitieux font parvenus 
à bouleverfer l’empire, & à défigner au 
peuple, comme fes ennemis, les premiers 
ordres de l’état. Ils ont cherché à dé- 
truire ces antiques parlemens, qui depuis 
leurs établifîèmens ont toujours été la 
fauve garde des droits du roi , & du 
peuple, malgré qu’ils méritàflent leur en- _ 
tiere confiance, puisqu’ils étoient les con- 
fervateurs des loix fondamentales de la 
monarchie françoife, & qu’ils avoient fa- 
crifié leur plus belles prérogatives, en re- 
fufant de confentir , à Un impôt trop 
onéreux pour le peuple. 

Dès les premiers momens, les novateurs 
' en établiflant la fouveraineté du peuple , 
ont prétendu , que les états généraux 
étoient audeilus du roi , & ont caufé le 
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bouîeverfement , qui arrivera dans tout - 
gouvernement monarchique, qui adoptera 
un pareil principe, ou qui reconnçitra 
ceux établis par la conftitution de 1791. 

«Les états généraux , dit Expiili , ne 
«doivent être regardés ordinairement que 
«comme les confeillers du prince , nous 
«difons ordinairement , parcequ’il y ^ cer- 
' • «tains cas où le peuple s’eft réfervé une 
«pleine & entière puiflance. 11 

Paréxemple pour la vacance du trône, 
ïorfque le roi meurt fans lai (Ter des fuc- 
cefleurs de Ton fang, «on voit par là l’er- 
«reur de ceux qui ont avancé, que les , 
«états font audeflus du roi, car fi cela 
«étoit vrai, il n’y auroit ni monarque ni 
«monarchie , mais une pure ariftocratie 
«de plufieurs Seigneurs en puifiance , où 
«la plus grande partie commande à la 
«moindre en général , & â chacun en par- 
«ticulier. Il faudrait alors qu’il y eut des 
«tems & des lieux fixés pour les aflem- 
, «bler, ce qui n’eft point) puifque nos rois 
«ne les convoquent) que, quand il leur 
«plait > & là où il leur plait. Il faudrait 
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«enfin que les édits & ordonnances, fuf- 
«fent publiés au nom des états ce qui ne 
«s’efi: jamais pratiqué dans un état mo- 
narchique^ (a) 

Les novateurs obje&eront peut - être 
que les rois , n’afîembleront plus d’états 
généraux. S’ils gouvernent fagement, il n’y 
en aura nul befoin, puifque les impôts 
ne feront pas augmentés, & que le roi, 
' dans une monarchie eft la perfonne qui 
a le plus d’intérêt à une bonne loi, dès- 
qu’elle ne tend point à fe procurer des 
fubfides. 

D’après les principes, les loix fonda- 
mentales du royaume , la durée de la mo- 
narchie françoife , j’efpôre avoir démontré 
par les faits , & par l’expérience, que 
la France étoit libre, puisque la liberté 
des perfonnes d’après la maxime du droit 
public françois «que l’efclave eifc délivré 
«de la fervitude en mettant le pied fur 
«la domination françoife, u & la difpofition 


(a) Dittion. geograp, polit, hift. Tome c. pag. 
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des propriétés y étoient aufli afliirées qu’el- 
les pouvoient l’étre. Je regarde même, que 
le defpotifme ne peut jamais s’établir en 
France; ce ne fera que par accident qu’un ' 
roi, pourra commettre des actes arbitrai- 
res, les corps intermédiaires de l’état lui 
rappelleront, fans ceife, les loix fondamen- 
• taies, & l’y ramèneront; aulieu qu’un def- 
pote qui n’a d’autres loix que fon caprice, 

& fa volonté, ne fait des chofes jultes que 
par accident, parcequ’il ne part d’aucu- 
nes réglés fixes, & qu’on ne peut le ra- 
mener par aucun moyen. S’il falloit ap- 
puyer cette opinion; ouvrés, diroisje, 
les annales de l’hiftoire de France, qui en 
prouvent la vérité. 
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CONCLUSION. 

Jamais on n’a réunit plusd’inconféquences, 
plus de contradi&ions , que Dumouriez ne 
■> l’a fait dans fes mémoires, comparés à fes 
difcours^ à fes lettres, à fes manifeftes, & 
à fes proclamations. Les déclamations ou- 
trées & menfongères , qu’il s’eft premifes 
contre toutes les puiilances & tous les gou- 
vernements , contre les princes françois & 
les émigrés, ne peuvent infpirer, que les 
fentimens , que mérite leur auteur. Son 
amour pour fa patrie & pour la liberté , 
n’en impofe pas davantage , que celui de 
3VL de la Fayette : je répondrai à ces deux 
chefs defa&ieux, parce pairage de Tacite: 
«le mot de liberté n’êïl que leur prétexte ; 
«c’eft toujours ce mot que l’on répète, 
«quand on veut aller vir & dominer. 11 (a) 


(a) Ctttrum lilertat , & fptriofa rumina pratex * 
ikmtur y nec quis quant alienum fervitium & domina- 




C 153 ) 

Dumouriez connoit mieux que perfonne, 
les vices de fa monarchie conftitutionnelle, 
il fait parfaitement , que cet ordre de chofes 
ne peut pas éxifter , & doit ramener né- 
ceffairement à la république univerfelle, où 
il efpéreroit figurer de nouveau comme - 
miniftre & comme général : il ne fe diffi- 
mule pas que l'ancienne conftitution eft celle 
qui convient au gouvernement françois , 
que l’expérience de quatorze fiécles fait un 
préjugé en fa faveur , que fa fublime conf- 
titution ne peut pas détruire; mais, il font, 
qu’il a manqué à tout ce que lui prefcrivoit 
l’honneur & le devoir , qu’il s’eft rendu 
coupable de rébellion , qu'il a été un des 
principaux coopérateurs de la ruine de la 
religion , de la monarchie , de la royauté, 
& qu’il ne peut juftifier fa conduite , qu’en 
annéantifîant un gouvernement, dontl’éxif- 
tence feule le déclareroit coupable C’eft 
par ce motif qu’il déclame, & calomnie les 
princes françois & les émigrés. „Î1 eft au 


tionm fili concupivit , ut ncn caiem ifta vocabula 
ttfurpartt. Tacite. 


/ 
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«moins imprudent , leur dit il , (t. 2. p. 
«234.) de traiter de rebelles vingt millions 
«d'hommes, qui s’élèvent contre cent mille 
«perfonnes. Ces vingt millions font une ma- 
jorité fi immenfe , que ce font les cent 
«milles, qui peuvent être appelles rebelles. 11. 
Si un pareil raifonnement pouvoit faire la 
moindre impreffion , je dirois à Dumou- 
riez , vous êtes encore plus imprudent que 
les émigrés , car, vous avés outre les vingt 
millions d’hommes, les cent mille perfonnes 
qui vous déclarent rebelles : je lui dirois 
avec Roufièau : (Contratt focial p. 184.) 
«quand les citoyens, tombés dans la fervi- 
«tude, n’ont plus ni liberté ni volonté, alors 
«la crainte ou la flatterie changent en accla- 
«mations les fuffrages : on ne délibère plus, 
«on adore, ou l’on maudit ft 

Je lui ajouterois d’après le même auteur, 
(id. p. 164.) «que fous un mauvais gouverne- 
«ment , nul n’aime à faire un pas pour fe 
«rendre aux afiemblées , parceque nul ne 
«prend intérêt à ce qui s’y fait , & que l’on 
«prévoit que la volonté générale n’y do- 
«minera pas. lv 
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Je lui demanderois , enfin , s’il a la con- 
fiance, d’après ce qu’il a écrit dans fes mé- 
moires , dans fes lettres au miniftre de la 
guerre , aux adminiftrateurs du départe- 
ment du nord , ; dans fes déclarations à la 
ration françoife , dans l’ordre du 3. Avril 
1793. à fon armée, deperfuader le public 
par des déclamations. (V. pièces juft. n os . 

34 . 33 » 36 . 37 - 38 » 39 * 4 *-) 

Que Dumouriez n’efpère plus enimpofer 
par des mots î le lefteur peut juger par lui- 
même , fi l’ancienne ou la nouvelle confti- 
tution doit faire le bonheur des françois,. 
ramener &afiurer la tranquillité de l’Europe, 
Les loix & les faits hiitoriques , que l’on a 
la faculté de vérifier s prouveront plus que 
toutes les abftrattions métaphyfiques , que 
la vraie liberté , la feule qui puifle éxifter 
dans une fociété , où l’on a adopté un gou- 
vernement, purement monarchique, eftaf- 
furée par les loix fondamentales du royaume. 
Les émigrés , qui fe font rangés fous les 
drapeaux des princes françois , font loin de 
vouloir le defpotifme, qui eft l’abfence de 
tous les gouvernemens , ils délirent la mo- 
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narchie françoife, dans toute fa pureté ; ifs 
ont tout facrifié pour la confer ver, ils feront 
tout pour la rétablir, & mettront leur gloire 
à publier leurs principes, qui font invariables, 
jamais ils ne fe réuniront à Dumouriez , à 
la Fayette , parcequ’ils n’ont jamais partagé 
leurs crimes , & quils font perfuadé de la 
vérité, de ce que mandoit Dumouriez au 
miniftre Beurnonville , dans fa lettre du 
30 Mars 1793. datée deTournay, (V. p. 
juft. no. 3f.) qu’il ne faut plus qu’il fott queflion 
de conciliation avec les Jcêlcrats , ils en ont trop 
abufe. 

Les émigrés fe rendroient coupables aux 
yeux de l’Europe ,1 en reconnoiiîant une 
conftitution , & des principes, dont la con- 
féquence nécelfaire eft la république uni- 
verselle. Les puiftances mêmes , devroient 
leur retirer la prote&ion qu’elles leur ac- 
cordent , s’ils adoptoient une conftitution, 
quiconfacre tous les principes de la révolte, 
qui établit fans aucune reftriftion la fouve- 
raineté de tous les peuples , c’eft- à- dire , 
le renverfement de tous les gouvernements. 
11 eft impoflible d’adopter les bafes de cette 
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conftitution, fans perpétuer, je ne dis pas 
en France , mais en Europe , un germe de 
fubverfion générale : que les puilTances les 
reconnoiflent,& dans un tems plus ou moins 
rapproché , des ambitieux , des fa&ieux 
engageront les peuples à demander l’appli- 
cation des principes qu’elles auront recon- 
nues. Qu’en refultera-t il? la chute des. 
gouvernements , la déchéance des fouve- 
rains , & peut - être , des cataftrophes auflï 
funeftes, que celles arrivées au vertueux 
Louis XVI. à la courageufe fille de Marie 
Thérefe, & à l’admirable Madame Elifabeth. 
L’a&ivité , avec laquelle les émiiTaires de 
la propagande cherchent à corrompre les 
peuples , les malheurs qu’ils ont déjà caufés 
dans l’Europe , les conjurations qui éclatent 
de toute part , font des avertiflemens cer- 
tains pour tous les gouvernements , & la 
preuve de mon afiertion. j’ofe avancer , 
que ce n’eft qu’en punilfant fuivant toute la 
fé vérité des loix > ces perturbateurs de la 
tranquillité publique , qu’on parviendra à 
maintenir celle de tous les empires de l’Eu- 
rope. Quels mavx n’auroient pas prévenus 
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Louis XVI > en faifant juger en 1789* M. M. 
Necker, le duc d’Orléans, Mirabeau, Bailli, 
Sylleri , & les principaux faftiçux ? les qua- 
lités morales ne font rien pour les chefs des 
gouvernements , fi elles ne font accom- 
pagnées de fermeté ; elles ont été , même , 
pour le vertueux Louis XVI. qui les poiTe- 
doit toutes, lé& inftruments de fa perte, 
& de celle d’un grand nombre de fea 
fidèles fujets. Pour être jufte, il faut être 
févère & infiéxible, comme la loi. 

Dumouriez, la Fayette, & tous leurs 
partifans préfentent toujours la monarchie 
conftitutionnelle de 1789, qui n’ell que 
le gouvernement populaire; ils ignorent 
vraifemblablèment cette réppnfe de Ly- 
curgue: Quelqu’un confeilloit, à ce légis- 
lateur d’établir à Sparte le gouvernement 
populaire, afin que le plus petit eut au- 
tant d'autorité que le plus grand. Lycurgue 
lui tourna le dos , après lui avoir dit , 
vas l'établir premièrement chez toi 3 £T nous 
donne l'exemple. 

Le grand Frédéric , qui avoit autant 
de connoiflances en gouvernement que 



• V ^ 

» '• 1 

( 161 ) 

.les Dumouriez, & les la Fayette, -écri voit 
à Dalembert le 27. Octobre 1772; «Que 
«vous dirai - je d’ici , finon , qu’on m’a 
«donné un bout d’anarchie à morigenert 
«(une partie de la Pologne) j’en fuis fi em- 
«barade, qqe je voudrois recourir à quelque 
«législateur encyclopédie , pour établir 
«dans ce pays des loix qui rendraient toua 
«les citoyens égaux , qui donneraient de 
«l’etprit aux imbécilles, qui déracineraient 
s, l’intérêt & l’ambition du cœur de tous 
«les citoyens , & qui ne préfenteroient 
«qu’un fantôme de fouverain, qu’on mettrait 
«dehors au premier ordre , ou perfonne 
«ne connoitroit de taxes ni d’impôts , & 
«qui fe foutiendroit de lui même. Voil£ 
«les hautes penfées qui m’occupent main- 
«tenant. Quelque beau que foit ce gou, 
«vernement, je défefpère de mon peu de 
«capacité , pour le monter fur le pied que - 
«nos favans législateurs (qui n’ont jamais 
«gouvernés ,) prefcri vent.* (Oeuvres du 
roi de Prude , t. ir. p. 123) 

Qu’on juge, d’après cette lettre,; ce 
qu’aurait penfé le feu roi de Prude de 
£ h L 
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cette conftitution fublime , ce code de U 
vraie philofophie. 

Duœouriez , ne pouvant fe diffimuler , 
/ que le* émigrés , qui ont toujours été fi- 
dèles à la religion de leurs peres , à la mo- 
narchie,* leur patrie, à leur roi %i ne peuvent 
jamais être confondus avec la Fayette & lui 
Duœouriez, a efpéré,en ercployantles armes 
du farcafme & du ridicule, s’attirer des par- 
tifân» dans les pays étrangers,* attacher les 
émigrés féduits & trompés par les chefs des 
fattieux, & exciter le reiïentiment de ceux 
<pii ne veulent pas fe réunir à lui. Dumou- 
riez, vous avés manqué votre but: je vous 
décime au nom des émigrés , qu’ils font pé- 
nétrés de reconnoilîance , en voyant , que 
vous ne les confondés pas avec les pertur- 
bateurs de leur patrie , & de l'Europe. 
Soyés fûr , que vos déclamations ne di- 
minueront en rien la confidération qu’ils 
méritent par leur fidélité aux loix , leur 
courage , & leurs malheurs ; fâchés que 
n’ayant aucun crime à fe reprocher , s’ils 
infpirent un fentiment, ce ne doit pas être 
celui de la compaflion , mais celui du ref. 
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fpeft. (a) Soyés bien perfuadé , que les 
émigres favent que l'avantage qui réfulte 
de Vw fortune , doit être d’épurer l’ame, £5 * 
de ramener aux vertus énergiques, (t. 2. page 
232.) leur confiance en' ell la preuve* 
Loin de calomnier la nation , ils la dé- 
fendent contre fes calomniateurs contre 
vous même, qui avés ofé laccufer d’avoir 
approuvé la mort du roi , & la confondre 
avec les régicides. 

Après avoir parlé au nom des émigrés, 
je donnerai des avis à Durwunez , que jai 
fris pour moi -même, (V, T. 2. pag. 234.) 


(a) Un des vénérables ecclefiaftiques , du nom- 
bre de ceux qui fe font réfugiés en Angleterre, 
difoit au célébré Burk , nous fommes dans un, 
état digne de compaffion ; dites , de refpeft 
Monfieur, répondit avec vivacité, ce vrai philo* 
fophe. Les Anglois font tellement perfuadés de 
cette vérité , que malgré la rivalité des deux na- 
tions, & la. différence de religion, ils ne ceffent 
de donner au clergé de France des preuves du 
plus vif interet , en lui fourniffant les plus 
grands fecours, de la maniéré la plis noble & 
la plus généreùfe, 

Lij 
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• C’eft, quand il donnera les mémoires de 
fa vie, de ne pas fuivre la méthode des 
encyclopédies, qui veulent qu’on étudie 
fhiftoire , à rebours , à commencer de 
nos tems, pour remonter avant le déluge; 
c’eft, de rapporter les faits avec éxa&i- 
tude, s’il veut infpirer la moindre con- 
fiance ; c’eft , de ne point calomnier les 
anciennes inftitutions, fans établir fes af- 
fermons par des preuves; c’eft, de ne pas 
vouloir fanftionner les brigandages de 
toute efpèce, en préfentant les françois 
qui réclament leurs propriétés , comme 
des ennemis de leur patrie ; c’eft:, de don- 
ner une définition précife des mots qu il 
emploie, s’il ne veut par palier pour un 
charlatan politique, qui s’imagine perfua- 
der,* qu’en vantant fa philantropie univer - 
felle, & préfentant fa monarchie conftitu- 
tionnelle , il remédiera, à tous les maux 
de la France: je lui confeillerai , enfin, 
de ne pas faire l’éloge des révolution- 
naires de tous les pays, d'un Garat, des 
trois cent dix membres de la convention 
qui ont déclaré le roi coupable ; s’il ne 
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T eut pas qu’on prenne fes éloges pour dé» 
diatribes , & Tes diatribes pour des éloges* 
Dumouriez, tous les fattieux ont cher- 
ché, & cherchent encore à préfenterle» 
émigrés, comme la caufe des malheurs 
de leur patrie, & de ceux qui défolent 
l’Europe : leurs émiffaires répètent par 
tout, la noblefie elt caufe de la révolu- 
tion, elle avoit des prétentions exagérées, 
elle vouloit que le peuple fupportât toutes 
les charges, & profiter de tous les avan- 
tages; pourquoi n’a- 1- elle pas entouré le 
roi pour le défendre ? Pourquoi ne s’eft- , 
' elle pas ralliée autour du trône ? Dumou- 
riez, en annonçant aux émigrés que leur 
pofition malheureufe peut durer encore 
' longtems, écrit dans fes mémoires. (T. 2* 
p. 23 3.) «S’ils ne fe corrigent pas, s’ils 
«continuent à développer de l’orgueil, de 
«l’étourderie, de l’imprévoyance &.de la ' 
«difcorde entr- eux - mêmes, ils fatigueront 
«bientôt les nations, qui les tolèrent, & 

«à qui cette guerre doit dans mainte» 
«occafions donner de l’humeur; ( cvoiroiu 
«o», que, c'eji le minière qui a fait déclarer h 
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guerre , qui écrit?) Ils n’auront point pré- 
paré leur ame , foit 1 foutenir le retour 
«de la fortune £ ; foit à fupporter une in- 
fortune plus décidée; dans la première 
«pofition , ils abuferont de leur retour en 
<,France, & ils en feront ch ailes encore 
«plus irrévocablement que la première 
fois ; dans la fécondé, ils feront les plus 
«malheureux hommes de la terre.*' 

. Pour répondre à Dumouriez , à tous 
les factieux,, & détruire les impreflions 
défavantageufes, qu’ils ont voulu donner 
contre les gentils - hommes françois , il 
fuffit de préfenter des faits connus de 
Dumouriez, & de toute la France» Lors- 
que le roi exigea la réunion de l’ordre 
de la noblefïè au tiers état , il crut de- 
voir s’y oppûfer, pareequil prévoyoit 
les dangers qui réfulteroient dune pareille 
novation, & remit ils proteüations entre 
les mains de fa majefté , en lui adrefiant 
un difeours (a) qui en faifant connoitre 

,*■ ■ ■■ — ■ . ■■ ■ ■■ ■ — — 

(a) Sire. 

; v L*ordre de la noblçffe peut enfin porter au, 
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{es véritables fentimens, prouvera aux 
étrangers à quel point, onr l’a calomniée, 

I L -■ - - 

pied du trône , l’hommage folemnel de fon ref- 
peft & de fon amour. 

La bonté & la juftice de votre majefté , ont 
reftitué à la nation des droits trop long-tems 
jnéconnus ; qu’il eft .doux pour nous d’avoir à 
préfenter , au plus jufte , au meilleur des. fois , 
le témoignage éclatant des fentimens» , qui nous 
animent. 

Interprètes de la nobleffe Françoife, nous ju- 
rons On fon nom , à votre majefté , une recon- 
noiffance fans bornes, & une fidélité inviolable 
pour fa perfonne facrée , pour fon, autorité légi- 
timé , & pour fon augufte maifon. Ces fentimens, 
Sire , font & feront éternellement ceux de l’or- 
dre de la nobleffe. 

Pourquoi , faut -il , que la douleur vienne fe 
mêler aux fentimens dont il eft pénétré? 

L’efprit d’innovation , menaçoit la conftitution , 
l’ordre de la nobleffe a réclamé les principes, 
il a fuivi les loix & les ufages. ' , 

Les miniftres de votre majefté ont porté de 
fa part aux conférences un plan de conciliation. 
Votre majefté a demandé que ce plan fut ac- 
cepté, ou tout autre \ .e\\e a permis d’y joindre 
le^ précautions convenables , l’ordre de la no- 
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On annonça que les jours du roi étoient 
en danger , alors , quel fut fon premier 


bleffe les a prifes , Sire , conformément aux 
vrais principes, & il a préfenté fon arrêté à votre 
Majefté , & c'eft cet arrêté , qu’elle poürroit 
avoir vu avec peine! elle auroit défiré y trouver 
plus de deférence. Ahî Sire, c’eft à votre cœur 
-feul , que la nobleffe en appelle ; fenüblement 
affettés ■ , - mais conftamment fidèles > toujours 
dans nos motifs , toujours dans nos principes, 
nous confervons fans doute des droits à vos 
bontés ; vos vertus perfonelles fonderont tou- 
jours nos efpérances. 

Les députés de l’ordre du tiers état , ont crû 
pouvoir concentrer , en eux feuls , l’autorité des 
états généraux , fans attendre le concours des 
deux autres ordres, & la fanélion de votre Ma- 
jefté ; ils ont crû pouvoir convertir leurs décrets 
en loix , & ils en ont ordonné l’imprefîion , & 
l’envoi dans les provinces ; ils ont déclaré nul- 
les & illégales les contributions actuellement 
confiantes , ils les ont confenties provisoirement 
pour la nation , en limitant leur durée , ils ont 
penfé fans doute pouvoir s’attribuer les droits 
réunis du roi & des trois ordres. 

C’eft entre les mains de votre Majefté , mê- 
me , que nous dépofons nos proteftations , & 
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fentiment? Celui de mourir fur le* mar- 
ches du trône: le brave & loyal marquis 

oppofitions contre de pareilles prétentions. 

Si les droits que nous défendons , nous étoient 
purement perfonnejs , s’ils n’intérefloient que la 
nobleffe , nôtre zèle à les réclamer,, notre con- 
fiance à les foutenir auroient moins d’énergie ; 
-ce ne font pas nos intérêts feuls que nous dé- 
fendons , Sire , ce font les vôtres , ce font 
ceux de l’état , ce font, enfin, ceux, du peuple 
François. 

Sire , le patriotifme , & l’amour de leur roi 
ont toujours caraftérifé les gentils- hommes de 
votre roïaume* les mandats, qu’ils nous ont don- 
nés, prouveront à votre Majetté , qu’ils ont héri- 
té des vertus de leurs peres , notre zèle , notre 
fidélité à les éxécuter , leur prouveront , aiufi 
qu’a vous, Sire, que nous étions dignes de leur 
confiance; pour la mériter de plus en plus, ' 
nous nous occupons , & nous ne cefferons- de 
nous occuper des grands objets , pour lesquels 
votre Majefté nous a convoqués , nous n’aurons 
jamais de defirs plus ardens y que celui de con- 
courir au bien du peuple , dont votre Majeflé A 
fait fon bonheur detre aimé. 

Voilà quels ont été , & quels feront toujours 
. le» vrais fentimens de la noblefie françoifé, 
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de St. Simon r dit-, en fortant fun épée 
du fourreau,, JVleflieurs l’on dit que les 
jours du roi feroient en danger , fi nous 
ne nous rétati fiions pas au tiers état , tenons 
ms féances dans l’ antichambre de F apparte- 
ment de S. M. , ü* mourons à /es pieds , en 

✓ i • . . • & . > . 1 

défendant Je trône. 

M. le maréchal de Broglio, forcé par 
les fa&ieux de fe retirer, à- Metz, pro- 
pofa au roi de l’y conduire , Louis XVL 
Abufé par un perfide courtifan, qu’il re- 
gardoit comme fon ami, s’y refufa. 

Le roi menacé par les fa&ieux le 28. 
Février 1791. fe trouva entouré par des 
gentils -hommes, que la Fayette, & fes 
infâmes agent, ont fait qualifier, dans 
tous les journaux du tems de chevaliers du 
poignard. 

, La nobîefle Françoife a toujours été, 
& fera toujours auffi attachée à fa patrie 
qu’à fon roi, parcequ’elle eft perfuadée 
qu’on ne peut pas fervir l’un fans l’autre. 


qu’on juge d'apres cela, fi eÿc alufera de fon retour 
e» France? .... 

J \ \ 
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N’a- 1- elle pas rprouvé fon dévouement^ 
pour le peuple, en faifant le facrifice 
volontaire «m Tes privilèges pécuniaires, 
qui , feuls pouvoient le foulager ? que 
vouloit-elle conferver? Tes prérogatives 
politiques & honorifiques, elles font iden- 
tifiée? avec, la monarchie ; les détruire $ 
ç’eft la renverfer, puifque c’eft détruire 
l’honneur, qui eft la bafe, & le' mobile 
du gouvernement monarchique : qu’étoit; 
enfin., l’éxiftence de la nobleiïè françoife, 
depuis le cardinal de Richelieu ? elle n’en - 
avoit plus, que par fes fouvenirs;foumife 
aux loix générales, elle n’avoit aucun 
pouvoir fur fes vaiïàux; tout étoit réuni 
dans les mains du monarque; les princes 
du fang royal, les grands Seigneurs, tous 
les gentils hommes n’étoient plus qùe des 
propriétaires plus ou moins riches; Ianor 
blefie n’avoit aucune autorité, &parcon- 7 
féquent, elle ne pouvoit être que bien- 
faifante, & jamais oppreffive. Il eut fallu 
pour qu’elle pût défendre le roi, que 
Louis XVI. Eut voulu être chef de parti, 
il s’y eft conftamment refufo , & n’a op# 
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pofé aux efforts dés fa&ieux, que fes ver- 
tus. C’eft dans de pareilles circonftancés , 
qu’après avoir vu leurs chàteai^ incendiés, 
leurs perfonnes expofées au fer des affafltns, 
fous lequel, plufieurs d’entre eux ont péri, 
que ne pouvant fubir un joug honteux , ni 
compofer avec leurs devoirs, pouf con- 
server les débris de leur fortuné, les gen- 
tils - hommes guidés par l’honneur , font 
venus fe ranger fous les drapeaux des 
princes français, & ont tout bravé pour 
leur patrie , & leur roi : leur zèle , & leur 
courage > n’ont pas été couronnés du fuc- 
cès , il leur refte encore le bien le plus 
précieux , puifqu’il* peuvent dire , comme 
François. I. Tout eft perdu , hormis l'honneur. 

Les véritables auteurs des malheurs de 
la France, font les philofophes modernes, 

les novateurs (a) qui fous le nom de phi- 

* * *. 

(a) M. Dalembert écrivoit le 14. Septembre 
ï*j66. au Roi de Pruffe. ( toru. .XIV. p. 33. œu- 
vres du roi de Pruffe.) 

La philofophie , Sire , a grand befoîn de la 
prote&ion, aufli éclairée que puiffante, que vo- 
tre Majefté lui accorde ; l’acharnement contre 
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Jantropes, d’encyclopédiftes, d’économiïtes 
& de réformateurs, méditent depuis long- 


elle eft plus grand que jamais de la part des 
prêtres & des parlemens , qui dan^ la guerre 
cruelle qu’ils fe font , conviennent de tems en 
tems de quelque jour de trêve pour tourmenter 
les fages. Ces parlemens, bien indignes de l’opi- 
nion favorable que les étrangers en ont conçue, 
font encore , s’il eft polïible , plûs abrutis qu© 
le clergé par l’éfprit intolérant & perfécuteur 
qui les domine. Ce ne font ni des magiftrats, 
ni même des citoyens , mais de plats fanati- 
ques janféniftes , qui nous feroient gémir , s’ils 
le pouvoient , fous le defpotifme des abfurdités 
théologiques , & dans, les ténèbres de l’ignorance 
qu’entrainent la fuperftition & l’oppreflion, Je 
crois , Sire , que le feul parti à prendre pour 
un phllofophe , que fa iituation empêche de s’ex- 
patrier , eft de céder en partie & de réfifter en 
partie à cet abominable torrent ; de ne dire que 
le quart de la vérité , s’il -y -a trop de danger 
à la dire toute entière ; ce quart fera toujours 
dit , & fructifiera fans nuire à l’auteur ; dans 
des tems plus heureux les trois autres quarts 
feront dits à leur tour , ou fuccefiivement , ou 
tout à la fois, s’il n’y-a plus de parlemens ni de 
prêtres, ou fi les parlemens deviennent juftes,& 
les prêtres fages. ; 
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Dalembert mandoit au roi le 30. Avril 
1770. (p. 848* idem. ) le mot de l’énigme eft , ce 
me femble , que la diftribution des fortunes dans 
la fociété eft d’une inégalité monftrueufe , qu’il 
eft aufli atroce , qu’abfurde , de voir les uns re- 
gorger du fuperflu , & les autres manquer du 
•néceflaire. Mais dans les grands états furtout, 
ce mal eft irréparable , & on peut être forcé de 
facrifier quelque fois dfs vi&imes , même inno- 
centes , pour empêcher que les membres pau- 
vres de la fociété ne s’arment contre les riches, 
comme ils feroient tentés , & jjeut-e:, e en unit 
de le faire. 

11 mandoit encore à fa Majefté le 3.). Novem- 
bre 1770. (p. ig6 idem.) le peuple eft lans doute 
ùn animal imbécille, qui fe laille conduire dans 
les ténèbres, quand on ne lui préfonte pas quel, 
que chofe de mieux; mais ofFrés lui la vérité J 
1\ cette vérité eft fnnple , & furtout fi elle va 
droit à fon cœur , comme la religion que je 
propofe de lui prêcher , il me paroit infaillible 
qu’il la faifira,& qu’il n’en voudra plus d’autre. 
Malheureufement nous fommes encore bien loin 
de cette heureufe révolution des efprits; “ 

Ces extraits des lettres du pere du philofo- 
phil’me , prouvent évidemment , que les prête»» 
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vérité étoit tellement démontrée au roi de 


dus fages , qui fe qualifient du titre de philofo- 
■phes , font les prôneurs de l’irréligion , de l’im- 
moralité , de l’oubli des devoirs , véritables cau- 
fes des révolutions. Ces êtres tnlérans veulent ab- 
folument , que leur fyftême foït la lumière , & 
que tous ceux qui refpeftent la religion , le gou- 
vernement de leur pais , tout ce qui forme 
les bafes des fociétés , fuient des êtres intolérant. 

Ils partent d’un fait ifolé , pour déclamer avec 
chaleur contre les anciennes inftitutious, les corps 
les plus refpeétables ; «S c crient au fanatifme , à 
l’injuftice , quand on s’oppofe à leurs idées de 
bouleverfement ; ces faux amis dé l’humanité, 
difent le quart de la vérité , & incitent fourde* 
ment le foulevement des non- propriétaires contre » 
les propriétaires , ce qui , en dernière analyfe 
doit produire la guerre civile ; les mots d’huma- 
nité , ” de philantropie font toujours dans leurs 
bouches , la rage & la fureur , toujours dans 
leurs cœurs. Leur grande fcience a été de s’em- 
parer de l’éducation publique ; c’eft par ce mo- 
yen qu’ils font parvenu à fe faire de zélés par- 
tifans , dans le confeil du roi , dans le clergé, 
dans le militaire , dans la magiftrature , & dans 
tous les ordres de l’état. Ce n’eft pas feulement 
en France , mais c’eft dans toute l’JEurope qu'ils 

• i 
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prufle Frédéric le grand , qu’illa annoncé 
dans fon dialogue des morts , (a) & qu’il 


, f . • i 

ont des difcïples de toutes les clafles , ce qui ex- 
plique clairement , la facilité avec laquelle ils 
propagent leur fyftème deftrufteur. Tous les 
chefs des gouvernemens , & furtout les fouve- 
rains doivent avoir une grande attention de fur- 
veiller les perfonnes qu’ils emploient , s’ils veu- 
lent éviter une révplution dans leur état , qui 
leur feroit d’autant plus funefte , qu’elle feroit 
principalement dirigée contre eux. 

Rien ne prouve plus l'intolérance de ces êtres 
tolérans > que le fait fuivant. Les encyclopé- 
dies furent furieux , lorsque M. Paliflbt fit pa- 
roitre fa congédie des pbiloiupbes , & fe déchaînè- 
rent avec violence contre cet auteur j le tems 
n’a pas pu calmer leur reflentiment , & Condor- 
cet digne ami de Dalembert , l’un des hommes 
'le plus profondément fcéléràt , le plus ingrat, a 
fait forcer par fes agens , Paliffot, de' venir faire 
une efpèce d’amende honorable fur la comédie des 
fbilojopUs , à l’hotel de ville de Paris , pour éviter 
la guillotine. Qu’elle différence entre Socrate , 
Solon, Epiftete, Confucius, Plutarque, Sénèque, 
& autres Philofophes de l’antiquité , avec ces 
foi- difans philofophes modernes. 

(a) Oeuvres du Roi de Prude. Tom.X. p. 86, 

* 
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écrivoit le 13. Mars 1771. à M. Dalembert 
(T. XI. pag. S 6 ) mJs s fuis perfuadé qu’un 
«philofophe fanatique, eft le plus grand 
«des monftres pofîlhles & en même tems, 
«l’animal le plus inconféquent, que la terre 
«ait produit/ 1 

Roulfeau regardoit tellement les nova-» 
teurs comme des perturbateurs, qu’il penfe 
«que les états, ouïe gouvernement, &les 


Dialogue des morts entre le prince Eugene, mi- 
lord Malboroug , & le prince de LÎchtenftein. 

L'uhttnfi ein t La France doit devenir un «tat ré- 

y » / 

publicain t dont un géomètre fera le législateur, 
& que des géomètres gouverneront , en foumet- 
tant toutes les opérations de la nouvelle répu- * 
blique au calcul infinitéfimal. Cette république con- 
ferrvera une paix confiante , & fe foutiendra 
fans armée» 

Eugent. Mon avis feroit de leur donner à 
gouverner une' province qui mérita d’être châtiée. 
Ils apprendroient par leur expérience , après 
qu’ils y auroient tout mis fans defïus déflous» 
qu’ils font des ignorans* que la critique efl aifée, 
mais l’art difficile , & furtout qu’on s’expofe à 
dire force fottifes, quand on fe mêle de parler» 
de ce qu’on n’entend pas, 

7 .*, ' M ' 
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*loix ont dija leur affiette , on doit autant 
U qu’il fe peut éviter d’y toucher. L’averfion 
«des nouveautés eft donc généralement 
*bien fondée , & le gouvernement ne peut 
^apporter un trop grand obftacle à leur 
«établiflement, car quelques utiles que fuf- 
„fent le* loix nouvelles , les avantages ea 
*font toujours moins fûrs , que le* dangers 
»n’en font grands. “ 

Licbtenflein. Des préfomptueux , n’avouent ja- 
mais qu'ils ont tort. Selon leur principes > le 
fage ne ,fe trdftnpe jamais , il eft le feul éclairé ; 
de lui, doit émaner la lumière, qui diflipe les 
fombres vapeurs, dans lesquelles croupit le vul- 
gaire imbécille & aveugle ,< aufîi Dieu fait com- 
me ils l’éclairent. Tantôt , c’eft en lui décou- 
vrant l’origine de préjugés , tantôt c’eft un livre 
fur l’efprit , tantôt le fyftéme de la nature, cela 
ne finit point. Un tas de poliffons , foit par air 
ou mode , fe comptent parmi leurs difciples ; 
ils affettent de les copier & s’érigent en fous- 
précepteurs du genre humain , & comme il eft 
plus facile de dire des injures , que d’alléguer 
des raifons , le ton de leurs éleves eft de fe dé- 
chaîner indécemment , en toute occafion , contre 
les militaires. Oeuvres du roi de Pruffe» t. 6 * 
pag. vi. & 28. 
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D’aprèi une pareille autorité , & lei 
malheurs incalculables quidéfolentlaFrance, / 
ne peut- on pas alïurer,que le feul parti 
qui relie à prendre , ell de revenir ànotre 
ancienne conftitution , & d’écarter toute 
idée de novation , qui nous entraineroit 
néceflairement , dans de nouvelles calami- 
tés, puifque nous avons fait la trille ex- 
périencé dé la jullelTe de ce paflàge du 
même auteur, „qu’on juge du danger d'é- 
mouvoir une fois les malles énormes qui 
ncompofent la monarchie françoife 1 qui 
^pourra retenir l’ébranlement donné, ou 
.prévoir tous les maux qu’il peut pro- 
duire? quand tous les avantages du nou- 
veau plan feroient incontellables , quel 
homme de fens oferoit entreprendre d’a- 
bolir les vielles maximes, & de donner à 
l’état une autre forme, que celle, où la 
"occeffivement amené une durée de 
reize cents ans. tt (a) ' 

I 

François, revenons à notre ancienne 
onarchie, (b) qui, feule peut nous ramener 

(a) Rouffeau, Jugement de la polyfamdie. 
r b } Condorcet étoit tellement convaincu de 

Mij * 

\ ■ ■ 
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Ja tranquillité, & opérer ave® prompti- 
tude la réforme des abus. î^e nous îaif- 
fons plus entraîner par les fyftèmes des 
philantropes fanatiques, des fa&ieiik, des 
ambitieux , & nous pourrons efpèrer , de 
voir enfin le terme des malheurs de notre 
patrie. ( - 

cette vérité qu’il mandoit le a. Mai 1785* au 
grand Frédéric ( v. les œuvres du Roi de Pruffe. 
t. XV. p. 204. ) 

„Le fécond réfultat eft l’impoflibilité de pft> 
„venir, par le moyen des formes auxquelles les 
„décifions peuvent être affujetties , à remplir les 
^conditions qu’on doit éxiger, à moins que ces 
„décifions ne foient rendues par des homfnes 
très -éclairés : d’où l’on doit conclure que le 
^bonheur des peuples dépend plus des lumières 
„ùe ceux qui les gouvernent , que de la forme 
„des conftitutions politiques , & que plus ces 
^formes font compliquées ; plus elles fe rappro- 
chent de la démocratie , moins elles convien- 
nent aux nations, où le commun des citoyens 
^manque d’inftruttion ou de tems , pour s’occu- 
per des affaires publiques, qu’enfin, il-f-a plus 
^difp'vance dans unt monauhie , que dans une répu- 
blique , de -voir la deftruBion des ahus s'opérer 
„avtc promptitude & d'une manière tranquille" 

> ’ 
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AUX FRANÇOIS. 


F - . 

X rançois , que ne pouvons nous effacer 
de nos annales les crimes fans nombre, 
dont une fe£te barbare, au nom de la 
philofophie, a fouillé notre patrie! Quelle 
tache n’a - 1 - elle pas imprimée fur la N 
France, en faifant périr fur un échaffaud 
le plus vertueux des rois! Quelles ca- 
lomnies n’a- 1- elle paç répandues fur ce 
malheureux prince & Ton augufte famille ^ 
pour foulever le peuple, & le précipiter 
dans un abîme de malheurs incalculables? 
Won coeur eft navré , eu penfant aux 
îorreürs que des fcélérats, des hommes 
le fang ont fait & font encore com- 
□ettre, au nom de la liberté, Vous par- 
ages les fentimens douloureux , que j’é- 
rouve ; vos âmes font oppreffées , en 
ous rappellant la bonté , la vertu de 
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Louis XVI, & Ton amour pour fon peuple. 
Que le tableau fidèle, que je vais vous 
tracer , augmente vos regrets & vous 
anime du faint amour de la patrie, pour 
rétablir la religion de vos pères, & affer- 
mir fur le trône de fes ancêtres Louis 
AVII.,dont Page & les malheurs doivent. 
S'il efl poffible, augmenter votre amour. 

Louis XVI, parvenu au trône, ne s’oc- 
cupa que des moyens de rendre le peuple 
heureux. 11 s’empreffa de faire la remife 
du droit de joyeux avènement, de raf- 
furer les créanciers de l’état, & exprima 
fes fentimens de la manière la plus tou- 
chante,. dans l’édit du mois de Juin 1774. 
„Affis fur le trône^èù il a plu à Dieu de 
«nous élever, nous efpérons que fa bonté 
«foutiendra notre jeunelfe & nous guidera 
«dans les moyens qui pourront rendre 
«nos peuples heureux. C’eft notre pre- 
«mier défir. w Ce malheureux prince fit 
choix des miniftres,que l’opinion publique 
paroiffoit défigner > rappella les parle- 
mens, rendit ,là liberté à ceüx qui fe 
trouvoient détenus par des ordres illé- 

j • , 

{ 
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gaux; il fupprima les corvées» le droit de / 
main -morte & de fervitude dans les do- 
maines royaux, il rendit Ieféjour des hopi. 
taux de la capitale plus falubre, fupprima les 
, prifons du fort-l’évéque & du petit châ- ; 
telet de Paris, qu’il fit remplacer par des 
nouvelles prifons plus fpacieufes & plus 
aérées, établit une école publique & gra- 
tuite de boulangerie; il abolit la question 
préparatoire, il rendit à l’agriculture des 
terreins noyés fous les eaux , & la pro- 
tégea; il ouvrit des canaux, il fit conf- 
truire des grands chemins , il créa des 
ports dans la Manche , dans la méditéran- ' 
née, Vendres, Cherbourg, le Véxin, la 
Bourgogne , attellent fes foins pour la 
gloire & la profpérité de l’empire; il 
chercha à perfectionner la navigation, 
en faifant voïager, M. M. les chevaliers 
de Grenier, de Borda & M* de laPeiroufe 
qui fut étonné, lors des conférences qu’il 
eut avec S, M* de fes connoifTances pro- 
fondes en géographie. Louis XVI. enfin 
établit dans plufieurs provinces des af- 
femblées provinciales, confulta les nota- 
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blés de Ton royaume, & aflembla les états 
généraux, pour connôitre le voeu de fes 
fujets , & détruire les abus du gouver- 
nement; 

M. Kecker, un des hommes les plus 
pervers qui ait éxifté , abufa de l’amour de 
fon maître pour le peuple, & cachant 
des plans abominables fous le manteau 
du bien public , précipita le roi & la 
nation dans les plus grands malheurs. 
Ce miniftre perfide fut le chef de tous 
les novateurs , de tous les fa&ieux, & dif- 
fipa les deniers du tréfor public, pour 
fomenter les foulévemens & la révolte. 
Il eut des agens dans tout le royaume & 
ofa implicitement avouer cette conduite 
abominable ; en portant dans un de fes 
comptes, plulieurs <millions pour frais de 
la dévolution: il païa des écrivains pour 
décrier l’ancienne conftitution , & faire 
• oublier les vertus du Toi, vertus qui étoient 
connues du peuple de Paris , ainfi que le 
prouve le fait fuivant. 

Dans l'hiver de 1784, Louis XVI. pro- 
digua des fecours à la ville de Paris, qui 
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n’étoit pas encore influencé par des fac- 
tieux* L’humanité , la bonté du roi , pé- 
nétrèrent les malheureux de reconnoif- 
fance : ils fe .portèrent en foule au lou- 
vre , & formèrent en un inftant un obé- 
lifque immenfe avec de la neige, où ils 
attachèrent cet hommage de leurs fenti- 
mens: 

* \ . » 

Louis, les indigens que ta bonté protège. 

Ne peuvent t'élever qu’un monument de neige; 

Mais, il plaît davantage, à ton cœur généreux. 

Que le marbre payé du pain des malheureux. 

z* • , * » 

Cette fcéne touchante fe paiïa le ir. 
Janvier 1784* -Qui eut peu croire alors, * 
que le 21. Janvier 1793 * ce même peuple 
de Paris, verroit tranquillement, immoler 
par des régicides, fon père, fon bienfai- 
teur, fon ami & fon roi? 

Louis XVI , pour épargne^ le fang d’un 
feul de fes fujets , a éprouvé tous les 
genres d’humiliation , & a toujours montré 
pour fon peuple, un amour qui ne s'eft 
amais démenti, Aflaifli le 5, 0£t, dans le 
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château de Verfailles, Louis XVI. recom- 
mande qu’on ménage le fang du peuple , 
sexpofe à tout pour en empêcher l’effu- 
fion : il arrête le jufte & bouillant cou- 
rage de Tes gardes fidèles , & éprouve 
dans la journée du 6* Octobre tous les 
genre» d’avanies , qu’on peut faire éprou- 
ver au dernier des mortels. ^Menacé de 
nouveau le 28* Février 1791. au château 
des thuilleries, S. M. éxige que les gen- 
tilshommes qui veulent le défendre , dé- 
ponent leurs armes (a) dans fon apparte- 
ment , difant , qu’il ne vouloit pas expo- 
fer un feul de fes fujets. 

Lors de fon départ pour Montmédi , 
Louis XVI. arrêté à Varennes, craint de 
faire couler le fang , en ordonnant , que 
fes troupes le protègent ; il eft ramené 

* ■ '1 

■y , ' - * . 


(a) M. de la Fayette eut l’audace de prendre 
les armes qui étoient dans une commode du 
Roi , & de les distribuer à fa garde nationale. 
Les lettres énergiques qu’il reçut â ce fujet le 
deteoninerènt à les renvoyer à ceux ï qui elle* 
appartenoient. 
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gnominieufement fous la conduite des dé- 
)utés Latour-Maubourg, Barnave & Pé- 
hion , & eft abreuvé d’humiliations fur 
oute fa route par les ordres de M. de la 
•'ayette , qui défendit de faluer le roi, & 
le |ui donner des marques de relpeft. (a) 

Le 20. Juin 1 7 92 , des fcélérats con- 
luits par Santerre , viennent pour afTàifi- 
1er Louis XVI. On monte un canon dans 
on appartement. Il éloigne de lui , ceux 
[Ui font prêts à fe facrifier pour fa dé- v 
enfe , fe préfente aux fafrieux , les dé- 
oncerte par fon fang froid , & répond à ‘ 
n grenadier qui luidifoit: n’ayés pas peur, 
lettés votre main fur mon cœur, voyés , 

'tl bat plus fort quà l'ordinaire. 

Arrive la fatale journée du 10. Août. 

.e roi trompé par les promeifes du procu- 


(a) M. le comte de Dampierre , fe trouvant 
ans fes terres, fe rendit fur le chemin où paf- 
jit Louis XVI. pour lui témoigner U part qu’il 
renoit à fon fort. Il fut aflaiîiné à cent pas de 
1 voiture de fa Majefté. (V. la note du premier 
orne, concernant J\|, de Guilhermt p. 99.) 

/ ... V 
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reur Syndic du département de Paris , de 
l’infame Ræderer , l’un des hommes le» 
plus vils de la révolution , fe détermine 
à fe rendre à laflemblée. Ce malheureux 
prince , en quittant Ton palais , dit aux mi- 
niftres, & aux perfonnes, qui l’entouroient 
ces paroles mémorables & trop ignorées, 
allons, Meffteurs , il rfy -a plus rien à faire ici. 
Peut -on montrer une plus grande pré- 
fence d’efprit, & plus d’intérêt à des fu- 
jets fidèles , dont il prevoyoit les dangers? 
arrivé au milieu de les affalîins , je fuis 
venu j dit S. M. , pour éviter un grand crime, 
Î5* je penfe que je ne faurois être plus en füreté, 
quaumtlieu de vous , Meffieu^s. Lafond -Lade. 
bat, préfident , répond au roi, vouspouvés y 
Sire , compter fur la fermeté de Vaffemblée natio- 
nale ; fes membres ont juré de mourir en foute- 
nant les droits du peuple , & les autorités confïi- 
tuées. On foTce enfuite S. M. de fe retirer 
dans la loge du locotachigraphe , fous le 
prétexte que lé" corps législatif ne peut pas 
délibérer en fa préfence , & on a la bar- 
barie de l’y lailîèr avec la famille royale, 
jufqu’au lendemain deux heures & demi 
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u matin , époque , où l’on prononce fa 
jfpenlion. (V. 1 ? moniteur no. 225. du . 
endredi 10. Août pige 942.) 

Le roi & la famille royale , relient 
ifqu’au 13, Août., dans une falle de 
1 ‘maifon des feuillans , n’ayant auprès 
3 eux , que Madame la princelîè de Lam- 
ale , & Madame de Tourzel t, M.-M. le 
rince de Poix , le duc de Choifeuil , de 
>riges, deGoguelat & d’ Aubier. Caslon, 
n des infpe&eurs de la falle , vint annon- 
er, qn’ il falloit que les perfonnes , qui 
toient auprès du roi , fe retirâlfent , par- 
equ’elles pourroient être le prétexte 
’excès nouveaux , & de malheurs plus 
rands encore. Sa Majefté , répondit , avec 
mg froid , „ je fuis donc en prifon? M«f, 
fieurs , Charles I. fut plus heureux que 
moi , il conferva fes amis jufqu’à l’écha- 
iut. w Le roi ordonna à ces Meilleurs de fe . 
etirer. La reine , leur dit alors: *ce n’eft 
que de ce moment, Meilleurs, que nous 
commençons à fentir toute l’horreur de 
notre fituation. Vous ravies adoucie par 
vos foins , & votre dévouement , ils nous 
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„a voient empêché de nous en appercevoif 
„jufqu’à préfent. 11 à ces mots, la garde ar- 
rive , pour, les faifir , ils fe fauverent par 
un efcalier dérobé, (a) 

Le 13. Août après, midi , le roi s & la 
famille royale , madame la princefie de 
Lambale & Madame deTourzel, fout con- 
duits dans une tour du temple. Péthion, 
Manuel , ayant le chapeau fur la tête , fe 
placent dans la voiture du roi , que l’on fit 
arrêter devant la place Vendôme, en face 
de la ftatue equeftre de Louis XIV. ren^ 

— — — ' — M* - •- 

« V , A' 

(a) La famille royale étoit venue à l’aflem- 
blée lans argent & fans linge. Au moment de la 
réparation , chacun mit aux pieds du roi ce qu’il 
avoit d’or à fa difpofition.qjn- d’eux M. d’Aubïer 
craignant d’être refufé jeçta 50. Louis for la ta- 
ble, & fe retira précipitamment. La. reine dit à 
ce fujet , v gardés votre porte feuille , Meilleurs 
„vous en avés plus befoin que nous , vous au- 
près, j’efpere, plus long tems à vivre. tv 
. .. 

il ne reftoit aq chateau que Mesdames de 
Tarente , de la Roche - Aymon , de Gineftt-ux, 
Lauline de ïourzel & les femmes de chambre 
de fervice, /„ . 
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verfée le id. Août 179a. (a) les fa&ieux 

détruifirent toutes les ftatues de nos rois t 
on ne refpetta pas meme celle du bon & 
grand Henri IV..' 

Mesdames de Lamballe & de Tourzel 
furent enfuite conduites à Phôtel de la 
force , on les déclare innocentes, & on maf- 
facre Madame la princeife de Lamballew 
fa tête mife au haut d’une pique, eft por-, 
tée au temple fous les fenêtres des illuftres 
prifonniers ; des commifiaires ont la bar- 
barie d’engager leurs Majeftés de s’avan- 
cer de la fenêtre , pour leur donner cet 
affreux fpe&acle. La commune de Paris fit 
demander au roi , quelles étoient les per- 
fonnes qui l’avoient engagé de fe mettre à 
la fenêtre. „Je ne m’en fouviens pas répon- 
«dit^fa Majefté , je ne me rappelle que le 
„nom de celui, qui m’en a empêché. 4v 

( a ) L’inauguration de cette ftatue avoit été 
faite le 10. Août 1692. on peut regarder ce 
jour , comme fatal à la France , ce fut le 10. 
Août 1557. que fe pafla la fameufe journée de 
faint Quentin , qui plongea la France dans le 
deuil, & la priva de la fleur de fa nobleffe. 


/ 
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Plongé dans l’abyme du malheur , Louis 
XVI. paroit plus grand que Tur le trône, 
& donne un exemple au monde, de ce que 
peut l’héroifme de la religion & de la vertu. 
Rien n’eft au defTus de fa patience , de fa 
réfignation La commune lui fait annoncer, 
qu’on retranche de fa fubfiftance : il ne 
' faut , répond le roi , abfclument que du pain 
, Çf de l'eau \ r é fi Ton ni y réduit , je m'en con- 
tenterai. „ : 

■ On lui enlève M.Hue, valet de chambre 
de M. le Dauphin, il met oit attaché , dit lé 
roi avec patience, & ce fl un grand crime. 

, . .... i 

Dans fes inftruftions à M.le Dauphin, 
çe bon prince lui difoit : le roi le peuple 
ne faifant quun , le peuple ne peut Jouffrtr , que 
le mi ne t'en rè (fente. Souvenét - vous , mon fils , 
que les rois font comme des arbres élevés toujours 
agités par les vents ; ils font fouvent battus par 
la tempête. 

La reine fondant en larmes , difoit à fon 
aügufte époux: je pleure moins pour moi. même 
que pour vous . . . nos yeux ne nous ont pas été don- 
nés pour pleurer , répond Louis XVI ; mais 
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pour regarder le ciel , d'où coule la four ce àe mi 
conjoint tons , & d'où nous les attendons ♦ 

Le roi parlant de la deilinée deM. le dau- 
phin, difoit : il me femble , qu'il fera plus cher 
à Dieu , lorjqu’tl fera dans les mains de Jes enne- 
mis , ou lorfjutl n’y aura plus perfonne qui en 
prenne foin ; Çf ce(l ce qui me tranquiltfe furjon 
fort. / 

Louis XVI. parcourant un journal des 
fa£tieux, dit ; ce ne font pas les atrocités , qu'on 
crie contre moi , qui m' affligent , mais c'eft la 
'douleur de voir un peuple > qui me fut cher , aujffi 
injiiflement prévenu , 

Son Valet de chambre s’attriftoit de Ton 
fort : je ne fûts qu'un homme qui (otijfre , repar- 
tit S. M. , le monarque e/l apfent . 

Madame Elifabeth , ce modèle de ver- 
tu , cherchoit à dpnner des confolations 
à fon malheureux frere. Le roi lui ré- 
pondit : mes ennemis , malgré mon peu de mé- 
rite , veulent me donner de la célébrité : pour 
valoir quelque cbofe , favois befoin de mes mal- 
heurs , fcr grâces au ciel, on ne m'en laijfe pas 
manquer . 

Lorfque ces farouches geôliers lui ôtèrent 

t , : 2 . k 
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-fon couteau , Loui XVI. leur dit avec fang 
froid & indignation , me croiroit - on ajfei 
lâche , pour me détruire / (Moniteur du 23. 
Janv. 1793. page 113. no. 23.) 

Garat, miniftre des régicides, vient ligni- 
fier au roi, Ton injufte condamnation:Louis 
XVI. s’oublie lui - même, répond avec calme 
à cet infâme agent , & ne s’occupe que de 
£à famille & de fes ferviteurs. (a) 


(a) Je demande un délais de trois jours, pour 
pouvoir me préparer à paroitre en préfence de 
Dieu; je demande pour cela de pouvoir voir libre- 
ment la perfonne que j indiquerai aux coinmif- 
laires de la commune , & que cette perfonne 
foit à l’abri de toute crainte & de toute inqui- 
étude pour cet a&e de charité qu'il remplira 
auprès de moi. 

Je demande d’être délivré de la furveillance 
perpétuelle , que le confeil général de la com- 
mune a établie depuis quelques jours. Je de- 
mande dans cet intervalle à pouvoir voir ma 

famille , quand je la demanderai & fans té- 
. 1 

moins. 

Je délirerois bien que la convention nationale 
p’occupât tout de fuite du fort de ma famille , 
qu’elle lui permit, de fe retirer librement & 


\ \ 

x 
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Ne recoffnoit-on pas, dans toutes ces 
réponfes du roi , les fentimens d’un fage, 
& les maximes d’un héros chrétien ?. (on 
teftament, où (on ame fe peint toute en- 
tière , annonce l'on tendre amour pour 
fesfujets. Peut- on lire rien de plus tou- 
chant, de plus grand, de plus digne, de 
Louis XVL , que Tes confeils à M. le Dau- 
phin. 

«Je recommande à mon fils , s’il avoit 
«le malheur de devenir roi, de fonger qu’il 


, convenablement , ou elle jugeroit à propos. Je 
recommande à la bienfaisance de la nation tou- 
tes les perfonnes qui m’étoient attachées } il-y-en 
a beaucoup , qui avoient mis toute leur fortune 
dans leurs charges , & qui n’ayant plus d’ap- - 
pointemens , doivent être dans le befoin , & 
même de celles qui ne vi voient que de leurs 
appointemens. Dans les penlionnaires , il-y-a. 
beaucoup des vieillards, de femmes, & d’enfans, 
qui n’avoient que cela pour vivre. Fait à la tour 1 
du temple, le 20. Janvier. Signé Louis. 

Les régicides refuferent le furcis de trois 
jours. ( Moniteur du 24. Janvier 1793. uo, 24. 
pair. 120, J 

. •’ ' ^ U 
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Jq doit tout entier au boqfceur de tous 
«fes concitoyens j qu’il doit oublier toute 
«haine & reflêntiment , & nommément tout 
«ce qui a rapport aux malheurs & aux 
«chagrins que j’éprouve : qu’il ne peut 
- «faire le bonheur du peuple , qu’en régnant 
«fuivant les loix ; mais en même tems, 
«qu’un roi ne les peut faire refpe&er , & 
«faire le bien qui eft dans fon cœur, qu'au- 
«tant qu’il a l’autorité néceflaire, & qu autre- 
ment étant lié dans Tes opérations, & n’inf- 
s,pirant point derefpeft, il eft plus nuifibie 
«qu’utile. w (a) (Voir pièces juft. no. î3‘) 
Sa fermeté fut la même , quand on le 
mena au fupplice. Ses derrières paroles 
furent pour protefter de fon innocence , 
& de fon amour pour fon peuple, 'Louis 
• XVI. prononça fur l’échaffaud d’une voix 
haute & ferme : „Je meurs parfaitement 
«innocent de tous les prétendus crimes 


(a) J’ai cru devoir rapporter le teftament dé 
Louis XVI. en entier pour que les peuples puif- 
fent connoître le .roi , que Dumouriez & tous 
les fa&ieux ont calomnié. . 


/ \ 
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„dont on m’a chargé. . . • Je pardonne 4 
„ceux qui font la caufe de mes infortunes. 
M . . . Je défire rue l’effufion de mon fang 
^contribue au bonheur de la France. . « 
v Et vous, peuple infortuné . . . 41 L’affreux 
Santerre fit alors couvrir fa voix par les 
tambours. 

François , voilà le roi , contre lequel 
l’ambitieux la Fayette a établi la maxime, 
que rinJurreSiion ejl le plus Jaint des devoirs ; 

le roi, quele fameux Dumouriez a 

tninel, que tous les fa&ieux n’ont ceiïe de vous 
préfenter comme un ennemi } comme la caufe 
de tous vos malheurs , & dont des écrir 
vains auffi dignes de mépris que de châ- 
timent , n’ont pas même refpe&é la mé- 
moire. . 

Ces régicides ont voulu encore ajouter 
à leur crime , en n’ayant aucun égard 
j)our les malheurs , & la jufte douleur de 
notre augufte & courageufe reine. Je 
l’ai vue cette digne fille de Marie Thé- 
rèfe , dans la journée du 6 . Octobre 1789* 
arrêter la rage des fcélérats conduits par 
la Fayette , foudoïéî par toutes les fac- 
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tions , en fe préfentant feule fur le bal- 
con du château de Verfailles, malgré les 
menaces de la plus vile populace. Je lai 
vue , revenant de l’hôtel de ville , con- 
foler fes gardes fidèles , qui avoient été 
fur le point d’étre immolés en défendant 
' leur roi. Je l’ai entendu répondre à un 
coupable courtifan , qui ofoit platement 
lui dire: « votre Majefte doit être bien 
t, fatiguée de cette journée , tt je le ferais 
tien davantage , fi je rieujjè fias accompagné 
le roi à l'hôtel de ville , que je n'eujje pas 
été témoin des vrais fentimens du peuple. 

Ce fut inutilement que les fa&ieux 
voulurent la déterminer à la, fuite , & à 
s’éloigner de Louis XVI. qui T ne conful- 
tant que fa tendrefle , l’engageoit à mé- 
nager. fes précieux jours. Mon , répondit 
fa IVÎajeilé avec fermeté ; fi les P an fiais 
viennent ici pour m'ajfiiffinev , c'tfl aux pieds 
de mon mari , que je te ferai , mais je ne fui- 
rai pas. (Moniteur du 18. O&obre , no. 
30. p. 120.) 

Son courage ne s’efl: jamais démenti 
pendant le long cours de fes malheurs* 


/ x 
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Lors du retour de Varennes , abreuvé' 
d’humiliations , elle s’eft toujours montrée 
la digne fille de Marie Theréfe ; dans la 
journée du ao. Juin. Elle impofa filence 
au féroce Santerre , qui voulut prendre 
un ton arrogant. Sa Majefté partagea 
les fentimens du roi , pour fon peuple, & 
ne l’accufa pas même de fes malheurs. 

Louis XVI. fe promenant au fauxbourg 
St. Antoine, dit au peuple: allés chez M. le duc 
de Villequier ; il vous donnera des écus de 
ma part : je craindrois > en vous donnant 
des aflignats, d’exciter des querelles pour 
les partager. Le peuple prouva fa récon- 
noiflànce par des témoignages d’amour.Lè 
roi attendri dit , que ce peuple e/l kn , quand 
on vient le chercher ! Une dame du palais de 
la reine obferva , qu'il e/l bien différent quand 
il vient chercher. Oui, repartit la reine* c e/l qu fi- 
lon il e/l mu par des impulsons étrangères . 
Lors de l’injufle condamnation du roi, 
cette malheureufe princefle dit à fon fils» 
apprenés par les malheurs de votre père a ne pas 
vous venger de fa mort, ( Moniteur du 23* 
Jatlv.) 

’ . > ' . « 6 • 
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Ün trait fuffit pour peindre une ame 
forte. Qu’on juge la reine par la réponfe 
que fit fa Majefté aux commiffaires du 
Châtelet, qui vinrent prendre fa déclara- 
tion fur les crimes de 5. & 6. QCtobre 
1789- J'ai tout vu-, j’ai tout fu , tout entendu\ 
maïs j'üi tout oublié * 

Comme les faCtieux craignoient le ca- 
ractère de la reine, il n'eft pas de gen? 
re de calomnies , qifils n’aier.t emploïé 
contre cette courageufe princefle. Ces 
monftres abominables n’ont confulté que 
leur fureur. Un Hebert un Simon , un 
Vincent , un Ronfin , ont ofé l’accufer 
d’avoir voulu corrompre dans fa prifon , 
les mœurs de fon fils. Ces fcélérats atro- 
ces ont reçu & reçe vront la juite récompenfe 
de leur crime, en devenant victimes de leurs 
complices. Un juré demande au préfident 
du tribunal de fang , d’interpeller la reine 
fur ce fait dépofé par Hebert : En en- 
tendant cette dernière horreur, la reine 
s’écria : Ji je n'ai pas répondu , c\ft que 
la nature Je refufe à répondre à une paretUe 
inculpation faite à une mère .... J'en aÿ- 
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p e ll& à toutes celles qui peuvent fe trouver ici. 
( Moniteur no. 2 g. du mois d’Oftobre* 
M. 93. p. ni.) - 

La reine traduite devant le tribunal de 
fang s’eft toujours montrée digne d’elle 
meme. Ils peuvent etre mes bourreaux , dit 
.cette malheureufe princeiïe ; mais ils ne fe- 
ront jamais mes juges. Ces hommes iniques 
lui demandent, qu’avés vous à répondre? 
«Rien . . • J’étois reine , & vous m’a- 
„vés détrôné ‘ j’étois époufe , & vous 
„avés maflacré mon mari ; j’étois mère, 
v & vous m’avés arraché mes enfans, Il 
«tienne refte que mon fang: François, 
«buvés le, abreuvés vous en; mais ne 
«me faites pas languir. 41 

Peut - on montrer plus de courage, 
plus de magnanimité? Notre admiration 
feule peut fécher nos larmes ; mais nous 
ne pourrons jamais nous confoler dm fort 
de cette reine infortunée. 

La rage de nos tirans n’a pas été af- 
fouvie par la mort de nos auguftes Sou- 
verains. Il fallait encore qu’ils miffent le 
çomble à leurs forfaits, en immolant Ma- 

' ■ 1 . • ; . ■ ; . 
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dame Elifabeth. La vertu , le courage, 
la douceur , la grandeur d’ame de cétte 
illuftre princelle n’ont pu arrêter leur* 
mains régicides. Ces hommes de fang 
connoilToient fon tendre attachement pour 
le plus malheureux des rois & fon au- 
gufte époufe : Ils n’ignoroient pas , que 
dans la journée du 20. Juin 1792. un de 
leurs fatellites fe difpofant à enfoncer 
’ le poignard dans le fein de cette prin- 
trefïe , qu’il prenoit pour la reine , ne fut 
arrêté que parce qu’un de fes gentils- 
hommes le prévint que c'étoit Madame 
Elifabeth. Pourquoi ne pas leur laiffer croire 
que je fuis la reine , dit cette herôine à fon 
gentil - homme * vous leur auriés peut-être 
évité un grand crime. Ces barbares ont ofé 
l’accufer d’avoir participé à corrompre 
dans fa prifon les mœurs de M. le Dau- 
phin , lui ont fait un crime de fon atta- 
chement pour fes illuftres frères, & l’ont 
fait périr , parcequ’ils craignoient un tel 
témoin de leurs forfaits. Ces âmes féroces 
ont frémi un inftant , en Volant la lâche 
ftupeur, &le morne filence, qui régna à 

< V / 1 
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Paris , le jour du fupplice d’un être , qui 
fut le modèle de toutes les vertus. 

Ces hommes inhumains ne fe laiflent pas 
fléchir par l’innocence de Madame royale 
& l’enfance de notre jeune roi , qui enten- 
dant le ii. Juin 179*. les hurlemens delà v 
vile populace dirigée par l’abominable Pé- 
thion , demandoit avec ingénuité à fon au- 
gufle mère, maman , efl-ce que hier rte fl pas 
encore paffé f En apprenant la condamnation 
de fon père, ce tendre enfant s’échappe de 
fa prifon , crie, gémit, fupplie qu’on 
veuille le laitier palier. Un des gardes, at- 
tendri par fes larmes, par fa beauté , de-: 
mande où il veut aller ... je veux aller 
prier le peuple de ne pas J aire mourir papa . 
bon Dieu ? ne m'empêchés pas de parler an 
peuple . Il faut avoir des cœurs de bronze,: 
pour n’étre pas attendri par des fcènes 
aufli touchantes. 1 Nos tirans fe plaifent à 
traiter comme les enfans des plus pauvres 
artifans j ce prince infortuné & fon au- , 
gufte fceur. Ils cherchent par leurs infâ- 
mes journaux à diminuer l’intérêt qu’ils in- 
spirent , & font mourir fous la guillotine. 
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quiconque ofe parler en leur faveur, 
François , quel eft celui de nous , qui 
n’a pas à regretter un de fes proches ou de 
fes amis; qui ne tremble pas pour les jours 
de ce qui lui eft le plus cher ; qui peut fe 
flatter d’une heure d’exiftence , d’après le _ 
dernier décret concernant le tribunal rk 
révolutionnaire? j’amaisla tirannie n’a été 
pouffée à un plus haut période. On s’é^ 
tonne de trouver que les Tibère, les Né* 
ron> les Caligula & tous les tirans de l’uni- 
vers étoient loin d’égaler les monftres de 
fang qui vous gouvernent* L’on, voit re- 
nouveler toutes leurs cruautés, La France 
eft devenue ce qu’étoit Rome fous ces em- 
pereurs féroces , dont le nom ne fe pro- 
nonce ^uavec horreur. Vous reconnoî- v 
très à ce pallage de Tacite la fituation de 
votre malheureufe patrie: v Rome fut jon- 
chée de morts, (a) hommes, enfans , 


(a) Jacuit immer, fj ftraget : omnis fex us , omnis 
'aetai : iUufires , ignobiles dtfperfi aut aggerati , nequt 
propinquis aut amicis adfijtere , inlachrymari , ne vU 
fere quitta diutiùs dabatur : fe J circumjeSi euftodes , 
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vgrands & petits , entaiïes ou dilperfés ; 
v les parens, les amis, n’oloient les confoler, „ 
vies pleurer ni prefque les voir : partout 
„des gardes cpioient la douleur publique , 
ne quittoient les cadavres qu’aux bords 
vdu Tibre , où ils les jettoient : fi le Ilot 
vies ramenoit , on craignoit de les brûler, 
*de les toucher. L’humanité cédoit à la 
«terreur , la pitié à la barbarie* 

Les premiers auteurs de tous nos maux 
ofent encore fe préfenter au peuple com- 
me Tes libérateurs. On. a vu la Fayette, 
Dumouriez , ayant perdu leur empire , ne 
parler que de patriotique (a) & vanter ce 


er in motrorem cujusque intenti corpora putrefaüa 
adfe&abantur , dum in Tilerim traberentur: a >H fiui~ 
tantia aut ripis adpulfa , non cremare quisquam ,] non 
ccntivgere : inter ciller at fortis bumanae tommercium vi 
met us ; quantum que faeiitia glifceret , niiferatio arce- 
batur. ‘ . • s 

(a) Patriotifme , amour de la patrie, La pïtrîe 
eft un corps compcfé de plufieurs familles , qui 
ne forment enfemble qu’une feul & même fa* 
mille politique , dont le Souverain eft , doit fe 
montrer le fhe t Pour prouver l’amour de la pa- v 

• ' • ' • \ 
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qu’ils ont fait pour la liberté. RéfléchiflTés 
fur ces deux chefs de fa&ieux , & vous ré- 
connoitrés en eux les patriotes > du tems 


trie , il faut la fervir dans l’état où la provi- 
dence nous a placés. Tandis que le roi gou- 
verne , que fon confeil l’éclaire ; tandis que le 
militaire défend nos frontières! protège nos cam- 
pagnes & nos aziles; tandis que les vicaires de 
Jefus-Chrilt cultivent la religion dans nos cœurs 
& maintiennent cette barrière facrée; tandis que 
les magiftrats, depofitaires du livre des loix, en 
font l’application aux circonltances & aux per- 
fouues , & exercent contre les relractaires l’au- 
torité coattive , les autres ordres de la nation , 
ne concourent pas moins par leurs travaux à 
l’utilité générale. Mais cliés eux, aijiii que dans 
tous les autres corps , le patriotifme le marque 
toutes les fois que l’intérêt particulier 11e pré- 
vaut pas fur l’intérêt général ; c’ell- à-dire, 
lors que les loix de la probité, de l’exa&itude, 
les devoirs enfin font confultés 6 c obfervés dans 
tufts les cas. Le patriotifme le marque encore, 
lorsque dans les événemens malheureux on eft 
prêt à outrepafler les devoirs ordinaires , pour 
contribuer, autant qu’il eft en foi , à la répara- 
tion du malheur public. ( Dictionnaire des no- 
tions primitives, pag. 135, 6 c 136. Tom, 3. ) 
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de Charles I. fi parfaitement peints dans 
Philtoire d'Angleterre par M. Hume. «Par 
«une étrange proftitution des mots , on ne 
«reconnut bientôt plus pour patriotes que 
«les adverfaires du roi & de fes minières. 
«Le refpe£t pour la majefté royale étoit 
«une balle flatterie , & la confiance en fes 
«promelîes une haute prévarication. 

On voit encore Dumouriez , pour éga- 
rer le peuple , ne lui parler que de fa fou- 
veraineté. Son but , en le flattant ainfi , 
paroitétre, d’après Montefquieu» une am- 
bition démefurée. «Le peuple tombe dan» 
«ce malheur (l’abus de l’égalité O l’orsque 
«ceux à qui il fe confie , voulant cacher 
«leur propre corruption , cherchent à le 
«corrompre. Pourqu’il ne voie pas leur 
«, ambition , ils ne lui parlent que de fa 
Tgrandeur ; pour qu’il n’apperçoive pas leur 
«avarice , ils flattent fans celle la fien- 
«ne. tt (a) 


(a) De l’efprit des loix , liv. 8. chap. 11, _ De 
la corruption du principe de la démocratie. 

/ 
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Ces perturbateurs de leur patrie abufenf 
des noms les plus facrés, «Comme ils parlent 
«toujours au nom de la loi , même en là 
«violant, quiconque ofe fe défendre contre 
1 «eux, eft un féditieux , un rebelle ; il doit 
«périr, (a) C’eft aufll Ce que n’ont celle 
de répéter la Fayette , Dumouriez, en par- 
* lànt des princes françois , du clergé , de 
la nobleflfe & des citoyens de toutes les 
clalTes qui fe font oppofés au bouleverfe- 
ment de 1 état ; en les traitant de fac- 
tieux , (b) en les accufant de rébellion ; (c) 



(a) J. J. Roufleeu. Tom. 5. 


(b) Faftieux. J’entends par un homme fattieox 
celui, qui directement ou indirectement emploie 
des moïens artificieux, pour s’élever aifx. charges 
& ^ux honneurs. ( Dictionnaire univer^’de di- 
plomatique , par M. Robinet , T. Ig- pag. 63 5- ) 

(c) Rébellion. ACte formel de réfiftance à 
l’autcrité légitime. Les inconvéniens, qui pour- 
roient naître de l’abus de l’autorité , font moins 
à craindre , que le désordre général qu’entraine- 
roit la desobéifTance. Le plus grand des abus 
eft d'avoir la prétention de les difiiper tous. 11 
en eft , & il -y -en aura toujours dans toutes 
les choies d’inftitution humaine. La rébellion, 




„ - / 

' en cherchant à détruire les loix fonda- 
mentales du royaume , & à ramener à la 
nouvelle constitution , caufe de tous nos v 
malheurs. 

François , une trifte expérience nous a 
appris ce que devoit produire la déclara- 
tion des droits, ce code abfurde & anti- 
social, où les mots de liberté & d’égalité 
ne fe trouvent placés que pour ériger en 


dans le cas même , ou elle auroit pour excufe 
un principe de juftice , doit être punie : l’impu. 
nité feroit d’un trop dangereux éxemple. On 
n’eft point rebelle , en réfufant fon miniftère à 
l’exécution d’un aéte notoirement contraire à la 
juftice ou à l’honneur ; mais fi l’on fe réfufe à 
un devoir , ou fi l’on oppofe le concours de la 
force qu’on eft en état d’emploïer , alors on 
ufurpe J on attente à l’autorité , l’on eft rébelle. 
La rébellion au roi , k les ordres , aux officiera 
de fa juftice eft au rang des crimes de lèfe- 
majefté. ( Dictionnaire des notions primitives t 
T* 3* P* 333*) Qu’on juge, d’après ces définitions 
quels font les faftieux , les hommes coupables 
de rébellion , des princes françois & des émigrés 
qui fe font rangé fous leurs drapeaux , ou des la 
Fayette , & des Dumouriez. 

7 * 2 * \ , O 
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çrincipes la licence , l'anarchie & l'impu- 
nité. C’eft envain qu’on vous préfente 
cette conftitution , fondée fnr la fouve- 
raineté du peuple, comme propre à faire 
fon bonheur, en yfaifant de légers change- 
mens ; ce faux principe doit renverfer 
tou* les gouvernemens. Et que voudroit 
on conferver de cette conftitution bizarre? 
Seroit-ce cette monarchie conftitution- 
selle, où le, roi eft fournis au peuple, dé- 
claré roi naturel? ferôit ce ce fimulacre 
de monarque, qui n’ eft ni législateur, ni 
Juge, ni adminillrateur , ni chef des ar- 
mées ; qui n’a pas le droit de faire grâce, 
de traiter de la paix & de la guerre , fans 
la fanftion du corps législatif ; qui peut 
être dépofé , & qui n’eft que le procla- 
mateur des volontés d’une affemblée, qui 
abfjrbe tous les pouvoirs ? ferait cette 
milice , qui doit entrainer la ruine de l'a- 
griculture, des arts, de tous les travaux 
néceftaires, & celle de letat, par la folde 
ruineufe , qu’on lui paie pour la retenir 
fous les drapeaux ? feroit - ce ces juges 
à tems , pris au hazard parmi des hommes 



r 
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qui n’ont ni réputation à foutenir, ni hon-‘ 
neur à ménager ? feroit-ce ces loix cri- 
minelles , faites pour fauv r er le coupable 
dans les. tems paifibles, & perdre l’inno- 
cent dans les tems de trouble ? feroit-ce' 
la deftru&ion de toutes les loix civiles ' 

& la création d’un code général, qui porte- 
roit dans 1 empire un bouleverfement uni- 
verfel ? feroit - ce cette tolérance fans v 
bornes, qui détruifant la religion, .forme 
un peuple d’Athees , & entraîne nécef-’ 
fairement la perte des mœurs ? feroit - ce 
l’abolition de la noblefle , fans laquelle il 
ne peut éxifter de monarchie? feroit-ce 
l’envahilTement des biens du clergé , qui 
eft un vol manifelle , qui porte atteinte 
à toutes les propriétés , qui ôte à l’état 
dans des, tems de calamités une de fes 
plus grandes reiïources , & qui prive le ' 
tiers -état des plus grands avantages? (a) 


<a) En 1250. le clergé païa de fortes con- 
tributions pour aider à la rançon de St. Louis. 
En 1303. pour fubvenir aux frais de la guerre, 
ïn 1359. pour remettre en liberté le roi JéanV t 

O ij 

J f 
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feroit ce la fuppreffion des droits féodaux , 
d’après laquelle il n’y auroit plus aucune 
propriété afïbrée, puifque ces droits font 
anciens ou nouveaux , & que s’ils font 
anciens , une poilèffion centénaire eft re- 
connue par toutes les luix , comme le meil- 
leur des titres ; s’ils font nouveaux , il 
n’oft pas de raifon pour refpefter davan- 
tage les autres contrats & engagemens? 
qu’ont produit ces ufurpations? la tyran- 
nie) que produiroit elles, fi on les fanc- 
tionnoit ? la tyrannie, (a) Que voudroit- 
on conferver encore dans la nouvelle conf- 


En i483* pour le foulagement de l’état. L’ori- 
gine de^dettes du clergé remonte à François 1^ 
pour lequel il païa 7 a. millions de dettes. Cel- 
' les du clergé fe font accrues depuis, par les 
fommes fournies à Henri 111, à Henri IV. à 
' Louis XIII.. à Louis XIV. à Louis XV. & à 
Louis XVI Outre le don gratuit de 15 . Millions 
qu’il païa en 1782 . pour les befoins de l’état, il 
fupplia fa Majefté d’agréer un million de plus , 
pour être emploïé au foulagement des matelot* 
bleffés & des veuves & orphelins des matelot* 
tués pendant la guerre. 

(a) La tyrannie fur les fortunes ne va jamais 
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titution? feroit-ce la multiplicité des tri- 
bunaux , des adminiftrations , qui coûtent 
dix fois plus , que dans l’ancien ordre des 
chofes? feroit-ce cette foule d’autorités, 
qui s’enchevêtrant continuellement, & s'en- 
trechoquant , empêchent le jeu du gou- 
vernement ? feroit - ce enfin le fyftéme 
des éle&ions populaires, qui portant aux 
places les ambitieux & les intriguans, dé- 
truit abfolument la monarchie , puisque le 
prince doit y être la fource des pouvoirs 
civil & politique? peut -on laiiîer fubfif- > 
ter une aflemblée , qui a une autorité fans 
bornes , & qui , au mépris des ordres de 
fes mandataires , fe faifant à fon gré lé- 
gislative y conftituante , permanente , fou- 
veraine du fouverain , doit tendre par fa 


fans la tyrannie fur les perfcmnes ; & pour 
s’emparer des biens des peuples , il faut com- 
mencer par les affervir. ( Almanac de la ré- 
volution françoife, de 1792. par Rabaud de St. 
Etienne p. 7. ) on peut juger de l’empire & de 
la force de la vérité, d’après cet aveu d’un des 
principaux moteurs de 1a révolution. 
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nature au defpotifme & à la tyrannie! on 
a vu dans fes trois législatures confécu- 
tives , dans 1 1 première , déclarer le roi 
néceiîaire & inviolable ; fous la fécondé , 
le mettre aux fers , & fous la troifieme, 
le faire périr comme confpirateur contre 
la nation. Qu’eft - il arrivé à cette confti- . 
tution monftrueufe?ce que les efprits juiles 
avoient prévu. Son incohérence alîuroit, 
qu’elle ne pourroit jamais s’établir. Elle 
a été abandonnée , & , d’après la trille 
expérience , qu’on en a faite , ne peut 
être préfentée que par des ambitieux, des 
faftieux^ & des ennemis de la patrie. 
Çeft vainement qu’ils prétendent, quil 
faut traiter avec l'opinion des françois à 
cet égard. Je foutiens, qu’ils n’en ont au- 
cune. La folie, la fureur, la guillotine 
ont détruit toute opmion- Il n’y a plus 
que les fa&ieux , qui ayent non pas une 
opinion , mais une volonté. Ce n’ell ni 
pour la république , ni pour la conllitu- 
tion que l’on combat ; c’ell pour des in- 
térêts particuliers, toujours oppofés à l'in- 
térêt général. Le foldat marche pour celu^ 



( 'aïs ) 

qui le paye , & l’enivre ; Dumouriez le 
fait par expérience Après s’être battu au 
nom du roi & de la conftitution , après 
avoir juré fidélité à la nation, à la loi & 
au roi , il a conduit au fupplice fon roi 
conftitutionnel, Le laboureur quitt® fa 
charrue -, & fe rend aux frontières par la 
même raifon, qui lui fait livrer fes ré- 
coltes aux commiiîaires de la convention, 
c’eft-à-dire , par la crainte de la guillo- 
tine. Si le peuple tient encore à quelque 
chofe, c’eft à la licence, &, dans la mi- 
fére, au bénéfice du brigandage. Le né- 
gociant, le marchand, l’artifan, opprimés x 
à leur tour y gémiiïent d avoir déliré un 
changement qu’on leur préftntoit en leur 
promettant le bonheur. Le farouche & 
barbare philofophe du jour veut l’indé- 
pendance civile & religieuf?, pour établir 
•fa propre domination. L’homme obfcur & 
fa&ieux fe plaît à jouer un rôle. L’homme ; 
coupable cherche dans le trouble un azile 
& l’impunité. Enfin la calomnie, le men- 
fonge, & limpofture ralîèmblent la mul- 
titude ignorante, dont le torrent entraine 
tout par la terreur, .< 
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Que vous préfente au contraire votre 
ancienne monarchie? Une grande & belle 
conception politique, celle de réunir dans 
une fociété , la religion , la fureté- des per- 
fonnes & des propriétés , l’honneur & ' 
le travail : de rendre tous les membres 
du corps foçial , tellement nécelîàires les 
uns . aux autres , qu’ils foient mutuelle- 
ment intérefifés à leur défenfe réciproque, 
qu’ils pui fient fe fervir toujours fans fe 
nuire jafaais : d’établir l’égalité du main- 
tien des propriétés fur l’indifpenfable in- 
égalité des conditions : de montrer au 
peuple, que le fruit de fou travail ne lui 
efl: afiuré , qu’autant qu’il refpe&e les 
biens de ceux qui doivent le pay er : de 
montrer à la noblefie , que fes pofief- 
iions ne font floriflantes , qu’autant que 
fes vafiàux font heureux : d’attacher la 
religion à la fociété même , pour rendre 
les liens de celle-ci plus indillblubles en 
les rendant plus faint*: de réunir tous 
les interets dans la main du monarque; 
de lui donner tout le pouvoir nécefiaire 
pour les contenir & les défendre; de 
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répandre dans toutes les parties de fon 
empire des confeils , toujours obligés, 
d’éclairer fa religion , pour le préferver 
des erreurs, toujours obligés, de refpec- 
ter fes décifions , pour que l’autorité foit 
une , aftive & uniforme ; de faire ren- 
dre la juftice en fon nom , pour qu’elle 
foit exa&ement obeie ; mais d’éloigner 
de lui la févérité des jugemens , de ne 
lui réferver que l’heureux droit de faire 
grâce , afin qu’il puiffe être craint , fans 
celïèr d’être aimé ; enfin d’imprimer fur 
fa perfonne un cara&ère augufte & fa- 
cré, de raflfembler autour de lui tous les 
hommages, pour lui apprendre, que l’é- ' 
tendue de fes droits , doit être la méfure 
de fes devoirs. - ; 

Envain Dumouriez vous dira - 1 - il , 
«qu’il eft tems de renoncer à la langue 
«des préjugés , parcequ’on ne l’entendroit 
«plus en France , que cette contrée eft 
«plus différente de la France de 1788. 
«que de l’état des Gaules du tems de Ju- 
stes - Céfar ; qu'il change même encore 
«tous les fix mois , & que malheureufe- 
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Mènent les jacobins font plus conféquen*- 
«dans la gradation des leurs excès , que 
«les émigrés , qui ne fe donnent pas la 
«peine d’étudier les progreffions du génie 
«national , bâtiiîant tous leurs projets fur 
«l’état de la Fiance , au point où ils l’ont 
«laiflee à leur départ u (T. pag. 233.) 

Ceft parceque les émigrés font confé- 
quens , c’eft parce qu’ils favent ainfi que 
- le difoit dans la chambre des commu- 
nes, un des membres les plus célèbres du 
parlement d’Angleterre , l’honorable Burk, 
qu'on ne faifoit point une çonflitution : mais 
qu'une bonne çonflitution fe fmjoix d'elle même , 
qu'elle était l'ouvrage 1 du teins B 5 des cir con- 
fiances ; B 5 que c'étoit Dieu , qui en efi le pre- 
mier auteur. Ceft parce qu’ils ont étudié la 
Révolution , & qu’ils voient qu’on a en- 
traîné le peuple dans des fyftèmes qui 
varient tous les tix mois , fuivant l’intérét 
des fa&ieux , qu’ils veulent révenir à leur 
ancienne conftitution , qui peut feule pro- 
curer un ordre ftable & faire ceffèr la 
licence & l’anarchie, lis ne fe, diffimulent 
pas que les circ*nftanees font difficiles. 
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Mais iis favent , que perfonnè n'étant af- 
furé de fon exiftence, ni de fa propriété, 
chacun s’emprefiera à faire des facrifices. 
L’état des finances feroit allarmant , fi Ta 
banqueroute n’étpit pas déjà faite, il faut 
éviter qu’elle foit ruinéufe pour les vrais 
créanciers de la France , & conferver à 
l’état du crédit. Pour - y parvenir, je penfe 
qu’on doit reconnoitre toutes les dettes 
contraftées avant 178^. mettre aü nom- 
bre des dettes publiques les porteurs de 
quittances de payement des biens du cler- 
gé , en leur payant un intérêt de deux 
ou trois pour cent , pourvu qu’ils établif- 
fent n’avoir pas dégradé , fait des ven- 
tes de bois , ou autres», qui les auroient 
fuffifament dédommagés des payemens 
faits. Ils devront encore s’eftimer heu- 
reux , puisqu’ils peuvent être regardé 
comme acquereurs de mauvaife foi , d’a- 
près le décret du 2 . Novembre qui porte, 
les biens du clergé font à la difpofition de 
la nation , qui ne pourra fe faire que du 
confentement des provinces , & qu’on ne 
les a y>as -confultées, /• \ 1 ' ' 


Digitized by Google 



I 


* { 220 ) '• 

•Quant aux biens des émigrés , le dé- 
crét qui porte , qu’on les divifera en lots 
de valeur de footé. qui feront vendus à 
la charge de payer dans vingt payemens 
égaux fans intérêt , prouve évidemment 
qu’ils ne l’ont jamais été. Ces prétendus 
acquéreurs traités favorablement peuvent 
être confidérés comme des fermiers , & , 
puisqu’ils n’ont rien payé , ne font dans 
le cas de réclamer aucuns dedommage- 
mens, même en fuppofant que la confif- 
cation des biens des émigrés, n’eut pas 
été un a£te de tyrannie. 

Que les François qui ont été fidèles 
fe réunifient tous auprès. du trône ! que 
l’amour , le dévouement , le refpett que 
leur infpire notre jeune roi , les enga- 
gent à oublier & à pardonner les maux 
qu’ils ont foufferts ! qu’ils s’en remettent 
à la féverité des loix , pour punir les 
grands coupables , & qu’ils prouvent par 
une conduite fage & modérée , combien 
les la Fayette , les Dumouriez & les au- 
très fa&ieux les ont calomniés, en les 
préfentant au peuple , comme fe* «une- 

\ 
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inis , & comme des hommes , qui n’é- 
prouvent d’autre fentiment que celui de 
la vengeance. r ' 

François ! le courage , la patience , U 
réfignation du clergé, de ces vénérables 
prélats & de ces vertueux pafteurs au 
deflfus de tous les éloges, vous aflurent 
que ces roiniftres ne * chercheront qu’à 
vous procurer des confolations , à vous 
ramener à votre fainte réligion & à vous 
prodiguer les fecours , que vous avés 
reçus dans tous les tems de leur huma- 
nité guidée par la charité chrétienne, & 
pon par une, philantropie enfantée par 
l’orgueil. >f 

Vou* verrés la noblefle , à l’exempl* 
& fous les ordres de nos princes magna- 
nimes , ne s’occuper que de votre bon* 
heur. Vous la verrés, comme la noblelîè 
Hongroife , après avoir mis fa gloire à 
combattre & à périr pour la monarchie, 
la mettre à pardonner, (a) 


(a) Lorsque tant de princes partagoient entre 
eux Tes états , ( de la maîfon d’Autriche , ) tou- 

■ J ' •• (S ' * 
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: François, réunifions - nous tous au nont 
de la patrie. Effaçons , s’il eft poffible , 
la tache irréparable , que des régicides 
çnt imprimée fur la: nation. Ne nous oc- 
cupons qu'à affermir le digne rejetton de 
Louis XVIv.fur le trône de fes ancêtres. 
Prouvons à notre jeune roi par notre 
foumiffion, notre courage, nos fàcrifices, 
l’amour & le refpeft que nous avons pour 
le fils du vertueux Louis XVI. & de la 
courageufe Marie - Antoinette. Que les 
fujets fidèles obtiennent le pardon de 
ceux qui ont été égarés ou trompés par 
les fattieux ! faifons tout pour le bon- 
heur d’un roi , qui fuivant les confeils 
d’un père , dont la mort emportera nos 


L * 'W . 



tes les pîeces de la monarchie' immobiles & 
fans aftion tomboient f i pour ainfi dire> les unes 
fur les autres. Il n’y - avoit de .vie que dans 
cette noblefTe qui s’indigna , oublia tout pour 
combattre , & crut qu’il étoit de fa gloire de 
périr & de pardonner. Montesquieu , Efprit de 
loix, liv. 8. chap. 9. Combien la noblejfe eft portée 
« défendre le trône} , 
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regrets jufques dans le tombeau, oubliera 
fès malheurs , les erreurs du peuple , & 
ne s’occupera qu'a le rendre heureux* 
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' SUITE' 

DES PIECES JUSTIFICATIVES. 

' , Nr. 23. 

DÉCLARATION 

» DU 

GÉNÉRAL DUMOURIËZ AUX BATAVES; 

' ' l 

, > t' 

Peuple Batave j 

Le Stathoùder, qui d’après les princi- 
pes républicains, ne devrait être que vo- 
tre capitaine général , qui ne devrait éx- 
ercer que pour votre bonheur le pouvoir 
dont vous lavés revêtu , fubordonné- 

ment aux volontés & auic dédiions dé 

/ 

Votre république, vous tient dans l'op* 
préffion & dans l’efclavage. 

Vous connailFés parfaitement vos 
droits? vous avés effaïé, en 1787» de 

A ‘ 
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les reconquérir fur l'ambitieufe maifon 
d'Orange; alors vous avés eu recours à la 
nation françoife; mais comme elle gé- 
mifloit elle -même fous le delpotifme d’u- 
ne cour perfide, vous avés été le jouet 
des vils intrigans qui gouvernaient alors 
la France. 

Une poignée de PruffienS, comman- 
dés par ce même Duc de Brunsvick que j'ai 
chajfè depuis de la Champagne , a fuffi pour 
vous remettre fous le joug. Quantité 
d’entre vous ont été viétimes de la ven- 
geance de votre defpote 5 quantité d’autres 
font venus fe réfugier en France, & de- 
puis lors » tout efpoir de liberté a été 
perdu pour Vous, jufqu’à ce que ta révo- 
lution la plus étonnante que puijfe prèfenter 
Vhifloïre de l’univers , foutenue par les fuccês 
les plus glorieux t vous ait donné dans les 
Français des alliés puiflans, généreux & 
libres , qui féconderont vos efforts pour 
la liberté , ou qui périront avec vous. 

* Peuple Batave, ce n’eft, point à vous 
que la Réqublique françoife a déclaré la guer- 
re , amie de toutes Us Nations , elle a pour en- 
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nemis tous les defpotes. Le peuple ÀngloiS* 
ce peuple fi fier defâ liberté; vient de fe 
laitier egarer par l'or & les menfonges de 
f on roi j dont il fe laffera bientôt. Plus*nouS 

. 1 

avons d’ennemis, plus aufii nos princi- 
pes fe propageront; la perfuafion & la 
victoire foutiendront les droits imprefcri- 
ptibles de l’homme * & les nations fe laf- 
feront d’épuifer leur fang & leurs tréfors 
pQur un petit nombre d’individus qui ne 
font qu’entretenir la difcorde, pour trom- 
per les peuples & les afiervir. 

Nous entrons en Hollande comme 
amis des Bataves, & comme ennemis irré- 
conciliables de la maifon d 7 Or ange. Son 
joug vous parait tt'op infupportable; pour 
que votre choix foit douteux. Ne voyes- 
voüs pas que ce demi defpote qui vous ti« 
i-antiife * facrifie à fon interet perfohhet 
leS intérêts les plus folides de votre Ré- 
publique? Ne-vousa-til pas engagés en 
1782* à rompre j avec une perfidie dés 
honorante, le traité d’ Alliance que vous 
aviés conclu avec nous? Depuis lors , 

À ij - 
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n’a-t-il pas toujours favorifé le commer- 
ce Anglais aux dépens du vôtre? Ne li- 
vre-t-i! pas en ce moment vos établifle- 
niens les plus importais, le Cap de Bon- 
ne-Efpérance, l’île de Ceïlan & tout vo- 
tre commerce des Indes, à la feule na- 
tion dont vous avcs à craindre Pinceflan- 
te rivalité? Croyés vous que les Anglais, 
infatiable de puiflance & d’or, vous ren- 
dent jamais ces places importantes , qui 

t 

achèvent de leur aflurer l’empire de 
l’Inde? Non, Bataves , vous ne repren- 
drés votre rang parmi les premiere^yia- 
tions maritimes que lorsque'vous ferés 
libres. Renvoyés en Allemagne cette 
maifon ambitieufe, qui depuis cent ans 
vous facrifie à fon orgueil. Renvoyés 
cette fœur de Frédéric- Guillaume , qui a à fes 
ordres [es féroces Prufliens, toutes les fois que 
vous voulés fecouer vos chaînes. Cet appel 
des Prufliens elt chaque fois une infulte 
pour les drapeaux de vos braves trou- 
pes. La maifon d’Orange craint avec 
railon , que l’efprit de liberté ne les do- 
mine? Une armée républicaine ne peut 
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pas long-tems fervir la tyrannie? Bien- 
tôt les troupes HoiJandoifes, bientôt les 
vainqueurs deDoggerbank joindront aux 
françois leurs drapeaux & vos flottes. 

„Les premiers qui fe réuniront fous fen- 
t ,tendart de la liberté, recevront non-feule- 
„ment l'ajjurance des places qu’ils occupent 
,,au fervice de la République , mais de /’ avan- 
cement aux dépens des efclaves de la mai fou 

Or ange : “ 

J’entre chez vous, entoure de géné- 
reux martyrs de la révolution de 1787. 
Leur perfévérance & leurs facrifices mé- 
ritent votre confiance & la mienne. Ils 
forment un comité' qui s’agrandira en 

nombre. Ce comité fera très-utile dans 

» 

le premier moment de votre révolution; 
&tous les membres, qui n’ont d’autre 
ambition que d’être les libérateurs de 
leur patrie , rentreront dans les dif- 
férentes clafies de l’ordre focial, dès que 
votre convention nationale fera afiemblée. 

J’entre chez vous à la tête de 60 mil- 
le François libres & victorieux : foixan- 
te mille autres défendent la Belgique & 
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font prêts à me fuivre, fi je trouve de 
la réfiftance. Nous ne fommes point les ag - 
grejfeurs ; te parti d'Orange nous fait de- 
' puis long-tetns une guerre perfide & ca- 
chée. C'eft à la Haie qu'ont été ourdies 
toutes les trames contre notre liberté; 
nous allons chercher à la Haie les au- 
teurs de nos maux; nous n'avons de colère 
& de vengeance x que contre eux. Nous par- 
> courrons voS riches provinces en amis 
& en frères ; vous verres quelle eft la 
différence des procédés entre des hom- 
mes libres qui vous tendent la main, & 
des tyrans qui inondent & dévoilent vos cam- 
pagnes. Je promets aux cultivateurs pai* 
fibles , dont les moiffons font facrifiées 
à là frayeur du tyran, de les indemnifer 
par la vente des biens de ceux qui au-. 
j*ont ordonné ces inutiles inondations. 

^e promets aujft de livrer dans leurs mains , & 
à leur jujle vengeance , les perfonnes des lâches 
adminijlrateurs , des magijlrats ou comman- 
* dans militaires qui auront ordonnés ces inon- 
dations. », 

Cependant, pour éviter tous les dé- 

- ï •. ’• ■ . ■ :• | 
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gats qu'elles occafionnent, „j’exhorteles 
habitans de campagnes, pour peu qu’ils 
aient en eux le fentiment de liberté, à 
s’y oppofer , &je fui vrai d‘afTés près ma 
proclamation , pour foutenir les braves 
& punir les lâches. 

Peuple Batave, prenés confiance en 
un homme dont le nom vous eft connu, 
qui n’a jamais manqué à ce qu'il a promis , 

& qui conduit au combat des hommes libres , 
devant les quels ont fui & fuiront les Prufftens , 
fatellites de vos tyrans , 

Les Belges m’appellent leur libéra- 
teur ; j’elpère être bientôt le vôtre. 

Le général en chef de la République fran- 
çoife. Dumouriez. 

. 1 

Moniteur du 20 Fevr, 1793. Nr. SI. v 
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Nr. 24. ’ 

•. :v 

Rcponfe des Etats généraux de Hollande au ma» 
ilifefte du General Dumouriez. 


La teneur de cette pièce , imprimée à 
Anvers dans les langues hollandaife & 
françoife» doit faire préfumer qu’elle a 
été deftinée par le générai Dumouriez 
à annoncer & à précéder l’attaque dont 
„ il menaçoit depuis long-tems cette Ré- 
publique , à' expofer aux yeux de l’Eu-r 
rope, & en particulier à ceux des habi- 
tans de ces provinces, le but de cette en- 
treprife , &à en juftifier, s’il étoit poffi- 
ble , les motifs. - Cependant un écrit, auffi 
rempli (Cab fur dites & des faujfetés les plus 
groffieres, ainfi que des plus atroces Calom- 
>nies , n'a peut-être jamais été publié dans 
un pareille chrconftance. Tout lefteuif 
impartial, en éxaminant avec attention 
le contenu de cette proclamation , aura , 
çomme nous, de la peine à fe perfuader 
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qu’elle puiffe être véritablement attribuée 
à celui dont elle porte le nom , à un hom~ 
me qui paffe pour intelligent & éclairé , & qui 
fait profejfioti de droiture & de moralité. 
Aufïi ne craignons-nous pas d’abandon- 
ner Péxamen des fophifmes offenfans & 
des faits qiy y font allégués , au bon fens 
de tous les habitans bien intentionnés de 
ce pays; & dans cette vue, nous n’a- 
vons pas balancé à contribuer nous- mê- 
mes à la publicité de cette pièce , en l’in- 
férant dans le préfent manifefte. Mais 
nous croyons devoir à notre honneur» 
à la nation entière, au fiècle préfent & 
à la poftérité, de ne pas laifler fans ré- 
ponfe , au moment oh cet Etat pacifique 
eft menacé de la plus injufte invafion, les 
faufie és qu’on avance contre nous, Et 
certes , fi nous eûffions cherché une oc- 
cafion de dilbuter cette matière , jamais 
nous aurions pu -en trouver une plus 
avantageufe. 

L’auteur de la proclamation commen- 
ce par repréfenter Mgr. le prince Stad- 
Jiouder héréditaire, comme un tyran qui 
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tient dans l’opprefiîon le bon peuple de 
ces provinces, & comme n’aiant d'autre 
pouvoir que celui de Capitaipe Général. 
Il n’eft guères polïible de manifejler une 
plus profonde ignorance de notre Conjlitution , 
fuivant laquelle la charge illuftre de Ca- 
pitaine Général, & celle de Stathouder- 
héréditaire, font deux dignités abfolu- 
ment diftinftes, Et, pour ce qui regar- 
de la manière, dont Mgr. le Prince de 
Stathouder- héréditaire exerce les fonc- 
tions qui lui font confiées fous ces deux 
rapports, nous en appelions au témoi- 
gnage de tous nos compatriotes. Qui 
d’entre-eux foutiendra de bonne foi, que 
la nature du Stathouderat laifle à celui , 
qui en eft revêtu, la faculté d’opprimer 
& d’aflervir les citoyens? Et d’ailleurs, 
eft-ilun feul habitant de ces provinces» 
s’il n’eft pas entièrement aveuglé par l’es 
prit dç parti , qui ne rende juftice aux 
difpofitions aimables & bienfaifantes d’un 
Prince , dont le caractère perfonnel & 
l’adminiftration ont toujours été marqués 
au coin de la douceur, de la modération 
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& de la plus fcrupuleufe éxaftitudeà rem-» 
plir fes devoirs? 

Les autres chefs daccufation , qui lui 
font intentés, ne font ni moins abfurdes, 
pi moins ridicules, 

Comment Mgr. le Prince d’Orange 
a-t-il pu faire rompre en 1782 un traité 
d’alliance , qui ri a été conclu qu en 1J83 ! qui 
a jamais dit ou penfé férieufement , qu’il 
ait pu ou voulu favorifer l,e commerce 
des Anglais aux dépens du nôtre ? Tou- 
te influence mercantile n’eft-elle pas ab- 
folument étrangère à fes pouvoirs? Et ' 
le commerce n’ouvre- 1- fl pas un champ 
afles vafte, pour occuper l’induftrieufe 
activité des deux nations amies & alliées? 
Qui de nous enfin a jamais entendu par- 
ler du Cap-de-Bonne-Efpèrance , ou de l’Isle 
de Céylan livrés aux Anglais ? Qui ne voit 
donc pas , que tous ceS reproches font de 
pures fixions ? Et comment eft-il pofii- 
ble de les alléguer comme des vérités 
dans un écrit, deftine à rendre compte 
à l’univers entier des motifs, qui ont 
engagé une Joi - difante république à déclarer 
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la guerre la plus injufte à un Etat libre 
* & indépendant ? 

C’eft d’une manière également faufïe 
qu’il eit parlé enfuite dans l’écrit , que 
nous avons fous les yeux , de la révo- 
lution de 178?; evènementque desétran- 
gers ou des ennemis de notre conftitu- 
tion reprélentent à tort comme un a<fte de 
violence & d’opprefiion. Chacun fait, 
que le but dp tout ce qui a été fait alors 
n’a été que de rétablir & de confolider 
l’ancienne- & légitime conftitution avec 
laquelle cette république a été fondée, 
s’eft accrue par de foibles commence- 
- mens & a été fi long-tems heureufe & 
florifiante, & que les efforts d’un petit 
nombre d’ambitieux menaçoient d’une fub- 
, verfion totale. " 

„Ce n’efi: pas au peuple Batave » 
„(ainfi continue la ! proclamation ) , que 
„la France a déclaré la guerre: amie de 
,, toutes les nations, elle a pour ennemis 
„tous les defpotes.“ \Que nos citoyens 
ne fe laiffent pas éblollir par ces exprefi- 
fions menfongères; qu’ils ne perdent pas 
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de vue l’infigne abus que bien des gens 
font aujourd'hui dés mots de liberté efcln * 
vage & oppreffon. Ceux qui gouvernent 
actuellement la France, & qui fe croyent 
en droit de difpofer ii arbitrairement du 
fort & du bien-être des nations , n’ont que 
trop prouvé en quoi confijîe l'amitié dont il 
fout prqfeffion envers d’autres peuples s & ce 
qu’ils entendent par tyrannie & defpotifne: 
ils témoignent lei^r amitié aux autres na- 
tions, en femant parmi elles la difcorde 
& la divifion , & en les dépouillant par la vio - 
lence de privilèges ejfentiels à l’ordre facial * & 
facrés parleur antiquités ; privilèges, dont 
ils cherchent même à effacer le fou venir 
en détruifant les Chartres, fur lesquels 
ils font fondés. Le dons qu’ils leur of- 
frent, fous les beaux noms de fraternité 
& de liberté, ne font autres que cette même 
licence effrénée & ce même efprit d'irréligion 
dont ils fe glorifient ouvertement , ac- 
compagnés de tous les maux qui en ré- 
fultent , & fous lesquels ils gémilfent 
eux mêmes, comme l’anarchie, le meurtre, le 
pillage, la mifêre & la famine. Ils flètrif- 
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fent du nom de defpotifme & d’efclavage 
toutes ces inftitutions civiles & religieu- 
fes , qui ont été refpeéïéeS jufqu’ici par- 
mi les hommes, parce qu’elles font indi- 
fpenfables à leur bonheur & à l’exiften- 
ce de la fociété civile. Les hommes ne fau- 
roient vivre en fociété fans un Gouvernement , 
qui Veille à leur bien - être; & les principes , 

' que les françois s'efforcent actuellement de ré- 
pandre , les armes à la main , font faits pour 
renverfer tous les Gouuernemens , & fubjlituer 
partout l’anarchie & tous les maux qui-ert 
découlent , à la fureté, au repos & au boit 
ordre. 

Parmi, les nombreux fujets d’étonne- 
ment i que nous fournit la proclamation 
dont nous fouîmes furtout appellés à 
démontrer l’abfurdité à nos compatriotes, 
nous ne faurions palfer fous filence ce 
qui-yeftdit au fujet de ce petit nom- 
bre d’hommes inconnus & meprifables, 
qni s’arrogent, fous le nom de Comité 
Batave, un pouvoir imaginaire, & qu’on 
nous défigne maintenant comme devant 
«tre chargés de l’adminiftration provi- 
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■ foire , jufqu’à ce que nous aufifï , îiouS 
ayons, à l'exemple de la malheur eufe Fr an- 
te, formés notre Convention nationale. Se- 
rons-nous donc obligés de renoncer à 
l’autorité douce qui nous gouverne, pour 
foumettre nos propriétés , tout ce qui 
nous eft cher, notre vie même, au ca- 
price de quelques individus inconnus , mèprifês , 
ignorons , qui en difpoferont à leur gré 
jufqu’à ce que l’adminiftration pafle de 
leurs maiqs dans celles d’une foi-difan- 
te Convention aveuglément dévouée à la Fran- 
ce , comme nous le voyons actuellement 
dans notre Voifinage, & dont l’autorité 
auroit néceflairement chez nous les mê- 
mes fuites défaftreufeS qu’elle a eues en 
France? Comment a-t-on pu s’imagi- 
ner , que des pareilles idées feroient ac- 
cueillies par un peuple fage & fenfé, peu 
enclin par caractère à adopter ces fiïne- 
ftes inventions de nos jours, & accoutu- 
mé à une adminiftration jufte& modérée. 

Nous nous perfuadons auffi , qu’il 
n’eft pas néceflaire d’avertir les bons ha- 
bitons de ce pays de ne pas prêter l'oreille 
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à l’invitation & aux promettes qu’on leur 
fait, pour les engager à fe ranger fous 
les étendards de cette prétendue liberté-, 
ni aux menaces infignifiantes qu’on em- 
ployé pour les détourner , par la crainte* 
de mettre en œuvre les moyens de dé- 
fenfe que la nature noue fournit. Il eft 
impottible qu’il fe trouve parmi eux des 
hommes attes lâches ou attés dégénérés, 
pour fe réunir aux ennemis de leur pa- ' 
trie, & venir répandre, conjointement 
avec eux, parmi leurs concitoyens la 
défolation & le défefpoir, & ce long en- 
chaînement de maux irréparables , qui 
font une fuite nécettaire de la plus cruel- 
le rapacité , & que tant de pays , con- 
quis par les françois , éprouvent au- 
jourd’hui. 

Nous nous attendons plûtôt , que 
tons les citoyens, mettant de côté l’efprit 
de parti qui les divife, réuniront leurs 
efforts aux nôtres & à ceux de tous les 
vrais amis de la patrie , pour défendre 
& conferver, fous la divine protection* 
le pays qui lésa vu naître & ou ils ont 
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été élevés , & pour arracher la religion & là 
véritable liberté , ces garants de notre bon- 
heur,' au joug infupportable de hordeS 
étrangères & barbares. 

Nous attendons tout de leur bravoure 
& de leur courage, Nous nous perfua- 
dons , qu’ils ne felaifferont pas intimider 
par le tableau éxagéré des forces , qu’on 
repréfente comme s’avançant contre-eux; 
qu’ils n’oubliront pas , ni la valeur invin- 
cible avec laquelle nos immortels ancê- 
tres ont tenu tete à ces mêmes françois , 
à une époque où les plus grandes puif- 
fances de l’Europe ne combattaient pas 
comme aujourd’hui avec nous, mais 
étoient ligués aved nos ennemis ; ni lai 
fituation de notre pays, qui* furtout 
dans cette faifon, oppofe à une inva- 
lîon hoftile des obftacles infurmonta- 
bles; nf les foins & l’aélivité énergique 
du gdh vernementj qui ne négligera rien 
pour afiurer les füccés de nos communs 
efforts ; ni enfin les fecoùrs efficaces, que 
nous avons dans peu à attendre de noS 

fidèles alliés* Et fi; après tant de confia • 
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dérations importantes , il leur falloit en- 
core un motif pour les affermir dans leur 
réfolution de tout facrifier à la défenfe 
de la chère patrie, nous leur mettrions 
devarit les yeux l'exemple de nos voifins , les 
habiLans des pais bas Autrichiens, qui ont ap- 
pelle & accueilli en amis ce même général, qui 
ofe fe dire leur libérateur , & ce mêmes fran- 
çois auxquels J1 commande, & qui re- 
cueillent actuellement les fruits les plus 
amers de leur imprévoyante crédulité. 
Daigne l*Etre fupreme & tout- ptiifïant , 
qui a fi fouvent tiré certe république des 
plus émioens dangers, la préferver au- 
jourd’hui d’une pareille délivrance & de 
pareils amis! 

Ainli fait & arrêté à l’affemblée de L. 
H. P. les Seigneurs Etats généraux des 
Provinces -Unies, le 20 Fevr. 1793. (Pa- 
rap) les Seigneurs W. F. H. van Waffe- 
nand. L. S. par Ordonnance d’iceux. Si- 
gné , H. Faguel. 
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Nr. 1 5. 

Pièce dont le Prince Frédéric de H elfe fait m en* 
/ tion dans un Lettre. 


Au Citoyen - Général & à tour les Mili- 
taires , actuellement en Garni/on dant 
la ville de Mceftricht. 

* * A , 

Le Committé des Bataves , repréfentant 
en ce le peuple libre dés Provinces - £/««/ 
& des pays-y appartenants , légalement & 
ouvertement reconnus pour tels par le gou- 
vernement de la République françoife * 
ainfl que par la Nation qu’il repréfente ’j 
autant que les circonfiances ont aucunement pu 
le permettre , déclare par la préfente à vous 
Citoyen- Général i & aux autres militaires 
en garnifon à Maeftricht * que les Trou- 
pes de la République françoife ; nos-uni- 
ques & fidèles Alliés, dont les Armes tri - 
omphantes ont déjà rendu eii ce moment 
la liberté à une grande partie de la Républi - 

B Ü 
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que des Provinces- Unies , viennent aujourd’- 
hui à fommer la ville de Mœjlricht , non 
point pour s’en rendre maîtres en enne- 
mis , mais pour donner au peuple là vraie 
liberté; ce pourquoi ils ne peuvent & ne 
doivent êtres confidérés que comme les 
Amis réels du, Peuple. Le Committe décla- 
re en même tems à vous & à tou s les au- 
tres militaires dans la fus-dite ville » que 
tous ceux, qui voudroient Te fouftraire 
aux drapeaux du Defpotifme & venir nous 
joindre, à l’effet de combattre avec nous 
pour la caufe de la liberté & de l'Egalité , & 
de fervir ainfi uniquement & effective- 
ment cette Nation, qui les paie, confer- 
veront non-feulement leurs rangs, mais 
feront auffi avancés fur le champ félon 
leurs mérites. 

Le Committé s’attend ainfi de la part 
de Vous, Citoyen - Général , que vous 
ne vous oppoferés aucunement à ces fom- 
mations. Oui , il éxige de vous , au nom 
de toute la Nation libre des Sept -Provinces- 
Unies & pays - y appartenants , que vous 
rendiés la ville dans le tems préfix, tan- 
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dis que le Committé doit vous déclarer 
de la manière la plus folemnelle, que 
tous ceux; qui s’oppoferont en aucune 
manière à cette reddition , feront confi- 
dérés comme Traîtres à la Patrie & à la 
Liberté de cette Nation , à qui ils ont juré 
fidélité, & par qui ils font paies; qu’ils 
feront punis comme tels de la manière ta 
plus rigoureufe, & que de plus, tout le 
dommage qui pourroit être caufé , parla 
/ défenfe, qu’on feroit , à la ville où vous 
commandés, & par conféquent à la Na- 
tion entière, qui veut a préfent être li- 
bre, & qui fera libre , fera répété, au- 
tant que pofiible , par indemnité , tant 
fur les biens de vous en particulier, que 
de^tous ceux qui y auront coopéré par 
tout où on pourra les trouver. 

Le Committé vous fomme aulTi par 
la préfente , qu’à fà réception vous aies à 
convoquer fur le champ tous les Militai- 
res, fous vos ordres, pour leur en noti- 
fier le contenu , vous rendant perfonnel- 
lement , & en tous vos biens , refponfable 
de toutês les fuites defaftreufes que la 
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non -notification de la préfente à toutes 
les Troupes que vous commandés pour» 
roit caufer à elles & à la Nation entière. 
Au Quartier - Général à Hochten , le 54 N 
Février 1793. \ '* 

De Leyde, du mardi il Mars 1793. Nr. ai. 


Nr. 26. 

Lettre du Général Dumouriez aux citoyens Conv» 
miflaires de la Convention nationale, au 
Mœrdick, 3 Mars 1793, 


Citoyen s CommiJJaires , 

< Je fuis très - fenfible à l’échéc , qui nom 
a fait abandonner Aix-la-Chapelle , & qui 
néceffite la levee du Siège de Mœftricht. 
Il réduit notre grande Armée à une dé-^ 
fenfive régulière, dont les Généraux 
Faïence & Miranda connoiflent parfaite- 
ment tous les détails. Ils feront très-bien 
fécondés par les avis du général Tiiouve- 
à moins qu’on ne ^perde abfolu- 
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ment la tête, je ne vois pas commenè 25 
à 30 mjlle hommes pourroient fe hazar- 
der à palier la Meufe devant plus de 50 
mille hommes réunis , qui n’ont , pen- 
dant quelques jours, d’antre objet que de , 
défendre ce paflage^ Il n’i-a donc rien 
à craindre ; & fi l’ennemi , enhardi par ; 
le fuccès , faifoit cette tentative , il ferait 
aifé de l’accabler. 

✓ i 

De Leyde , du 26 Mars 1793. Supplément au 
Nr. 25. 


Nr. 27. 

Lettre dn general Dumouriez aux memes Cpm- 

milTaires, en datte du 4 Mars,. 

' « 

% \ * ' •. . . .. _ * 

" > 

Vous n’aviés, pas encore reçu ma ré- 
ponfe, lorsque vous, m’avés écrit. Je 
vois par les Rapports de Miranda & de la 
Noue , que le défavantage que nous avons 
efiiiyé, ne nous ote pas les moyens de 
pourfuivre & de terminer la Campagne. 
Je vous déclare, moi, comme je l’ai écrit 
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au Confeil- Exécutif , aux généraux &àla 
Convention , „que nous ne pouvons fau-; 
„ver les Pays -Bar fans envahir la Hollande ; 
„& que , fi le plan de cette Campagne 
„n’eft pas fuivi , je vegarde cette Campa- 
,,gnç non ? feulement comme perdue , 
,',mais comme pouvant être la caufe des 
;,plus grands malheurs/* Aflemblés un 
Confeil -de Guerre; repréfentés lui les 
lettres, que j’ai écrites à Miranda , Va- 
lence & Lanoue ; péfés bien ce qui-y-eft 
contenu ; & , quand le Confeil aura pro- 
noncé, j’obéirai. Citoyens, je connois 
toute votre énergie: infpirés r la à cette 
armée , qui vient d’efluyer un échéc. 
Nous ne pouvons réufiir que par la con- 
quête de la Hollande. S’il ne s’agiffoit que 
de ma gloire, je partiroisfur le champ; 
mais il s’agit du falut de la République. . , 
Je vous prie de me faire reponfe fur le 
champ. 

DeLeyde, idem. 
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i ~ • * ? 

Autre lettre de Dumouriez aux mêmes Çom- 
miffaires, datée du même jour. 


Citoyens, bonne nouvelle. Je vous 
annonce , que Gertruidenberg eft pris. Le 
Commandant de cette Place a fait une 
capitulation femblable à celle de Breda. La 
prifede cette place m’ouvre tout -à fait la 
Hollande. Je vais m’y transporter, & je 
Vous donnerai des détails fur les avanta-, 
ges de cette prife. Vous jugés, combien 
il feroit dangereux d’abandonner un plan, 
dont les fuccès eft d’autant plus fûr, qu’il 
eft plus audacieux. Je demande aux gé- 
néraux Miranda & Valence de mettre dam 
leur conduite autant d’audace que moi ; je ne 

leur demande que quinze jours. 

/ 

De Leyde, idem. 
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« < 

Proclamation du general Dumouriez. 


Proclamation. , N 

Tous les Corps adminiftratifs & tous 
iles habitons des differentes provinces de 
la Belgique font invités à faire dreffer 
«les plaintes, appuyées de procès-ver- 
baux , contre les vexations tiranniques 
«le quelques-uns des agerw connus fous 
le nom de commiffaires de pouvoir exé- 
cutif; furtout contre celles qui portent 
le caractère de profanation- Leurs plain- 
tes feront admifes, & la Convention natio- 
nale de France ejl trop pénétrée des principes 
de jujlice & de refpeffi pour la religion, pour 
ne pas abandonner des agens infidèles qui au- 
ront abufê du pouvoir de leurs emplois , à tou- 
te la rigenr des loix. En donnant cette 
fatisfaétion au peuple Belge, léfé dans 
fes opinions religieufes, dans fesperfoti- 
nes Si dans fes propriétés , je déclare à 
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regret que quiconque voudra fe faire ju- 
ftice foi - même fera puni de mort; que 
fl quelques villes ou villages fe permet- 
tent des raflemblemens contre l’armée . 
françoife qui n’eft point coupable des cri- : 
mes de quelques particuliers, ces villes ou ' 
villages feront rafés ou brûlés. J’efpére 
que le peuple Belge reconnoiffant la jujlice- 
de la Convention 'nationale & des chejs civiles 
& militaires quelle employé , reprqpdra les 
fentimens de fraternité qui conviennent 
à deux peuples libres , & ne me forcera 
pas à agir comme en pays ennemi, & 
avec plus de févérité encore , puisque 
les infurreÜions armées porteront un caraÏÏh 
v re de rébellion & des tralnfon. A Bruxelles, 
le il Mars 17951 Le général en chef , Du- 
mouriez ■ 

Moniteur du lundi ig Mars 1793. Nr. 77. pag.347, 

» ■ ' v' 
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Nr. 30. 

4 

Autre proclamation du Général Dumouriez, 


Proclamation . 

Comme les fociétés patriotiques ne doi- 
vent fer vir qu’à rinftru&ion des peuples ou 
aux aéles de bienfaifance & de fraternité ; 
autant elles font utiles en fe renfermant 
dans ce principe , autant elles deviennent 
dangereufes en fe mêlant des affaires po- 
litiques & militaires: en conféquence , 
il eft défendu à tous les clubs patrioti- 
ques de s’itnmifcer aucunement dans les - 
affaires publiques. Il eft ordonné à tous 
les comtnandans militaires, adminiftra- 
teurs & magiftrats , de tenir la main à 
cette défenfe; & fi un club fe permet un 
arrêté qui lacontredife, il eft ordonné de 
faire fermer le lieu de l’affemblée, & d’en 
rendre refponfables perfonnellement le 
préfident & les Sécrétaires du dit club. 
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Cette défenfe fera imprimée dans les deux 
langues, publiée & affichée. A Bruxel- 
les, le il Mars 1793. Le général en chef , 
Dumouriez. 

Moniteur, du lundi ig Mars 1*793. Nr.77. pag.347. 


. Nr. 3t. 

v ' 

Lettre du général Dumouriez , à la convention ' 
nationale. Louvain, le 1 a Mars. 

' 1 f 1 1 ■ ■■*" 1 ■ i y ■ ■ 

1 

Citoyen préfident , le falut dü peuple 
eft la loi fuprême : je viens de lui facri- 
fier une conquête prefqu'afîlirée , ea 
quittant la portion vidorieufe de l'armée 
prête à entrer dans le cœur de la Hol* 
lande, pour venir au fecourS de celle- 
qui vient d’efluyer un revers, qu'on doit 
à des caufes phyfiques & morales, que je: 
vais vous développer avec cette franchi- 
fe, qui eft plus nécelfaire que jamais, &. 
qui eut toujours opéré le falut de la Ré- 
publique , fi tous les açens qui la fervent 
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l’eûflent employée dans les comptes qu’ils 
rendoient, & fi elle eut toujours été écoutée , 
avec plus de complaifance que la flatterie men- 
fougère. . ' 

Vousfavés, Citoyens Répréfentans> 
dans quel état de déforganifation & de 
fouffrance les armées de la Belgique ont 
été mifes par un miniftre & par des bu- 
reaux qui ont conduit la France fur le 
penchant de fa ruine. Ce miniftre & ces 
bureaux ont été changés ; mais bien loin 
de les punir , Pache , Haflenfratz font 
palTés à la place importante de la mairie 
de Paris , & dès lors la capitale a vu fe 
renouveller dans la rue des Lombards 
r des fcènes de fang & de carnage. 

Je vous ai préfenté , au m ois de Dé- 
cembre, dans quatre mémoires, lesgtiefs 
qu’il falloit redrefler , je vous ai indiqué 
les feuls moyens qui pouvaient faire cef- 
fer le mal > & rendre à nos armées tou- 
te leur force, ainfl qu’à la caufe de la na- 
tion toute la juflice , qui doit être fon carüBè* 
re. Ces mémoires ont été écartés; vous 
ne les connoiflés pas: faites vous les re* 


Digitized 6y CjÔc 


i 



; . ( «43 ) 

préfènter, vous- y trouveras la prédic- 
tion de tout ce qui nous arrive; vous -y 
trouveras auffi le remède aux autres dan- 
gers qui nous environnent & qui mena- 
cent notre République naijfante. Les armées 
de le Belgique réunies dans le pays d’Aix- 
la-Chapelle & de Liege y ont fouffert 
tous les genres de beü»in, fans murmu- 
res ; .mais en perdant continuellement 
.par les maladies & le efcarmouches con- 
tre l'ennemi , par l’abandon de quantité 
d’officiers & de foldats , plus de la moitié 
de leurs forces. 

Ce n’eft que depuis l’entrée du géné- 
ra) Beurnonville dans leminiftère, qu’on 
commence à s’occuper de fon recrute- 
ment & de fes befoins. Mais il- y -a fi 
peu de tems, que nous éprouvons enclo- 
re tout le fléau déforganifateur dont nous 
avons été les vittimes. Telle étoit no- 
tre fituation, lorsque le premier Février 
vous avés cru devoir à l’honneur de la 
nation la déclaration de guerre contre 
l’Angletterre & la Hollande. Dès lors 
j'ai lacrifié tous mes chagrins; je ri ai plus 
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ptnfé à md cUmiJJton que vous trouver et con - 
fignêe dans mes quatre mémoires, je ne me 
fuis occupé que des énormes dangers & du falut 
de mü pàtriet J’ai cherché à prévenir les 
ennemis, & cette armée fouffrante a ou- 
blié tous feS maux pour attaquer la Hol- 
lande. Pendant qu’avec de nouvelles 
troüpèS arrivées de France; je prenoiS 
Breda, Klundert & Gertruidenberg , me 
préparant à pouffer plus loiri ces conquê- 
tes * l’armée de la Belgique i conduite 
par des généraux remplis de courage & 
de civifme , entreprenoit le k bombarde- 
' ment de Maftrichft 

Tout manquoit pour cette expédition, 
le nouveau régime d’adminiftration *i’é- 
toit pas encore établi; L’artcien étoit vi- 
cieux & criminel ; oii regorgeoit de nu- 
méraire, mais les formes nouvelles qu’ort 
avôit mifes à latréforerie nationale, em- 
pêchoient qu’aucune partie du fervice ne 
reçût d'argent. Je ne puis paS encore 
détailler les caüleS de l’échec qu’ont re- 
çu noS armées, puisque je ne fais que 
d’arriver î. non feulement elles ont aban- 
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donné l’efpoir de prendre MaAricht* 
mais elles ont reculé avec confulion & 
avec perte; les magafins de toute efpèce 
qu’on coimnençoit à ramafler à Liege * 
font devenus la proye de l’ennemi, ain- 
li qu’une partie de l’artillerie de campa-* 
gne & des bataillons. Cette retraite nous 
a attiré de nouveaux ennemis; & c’eft ici 
que je vais développer les caufes de nos 
maux; 

II a è xi fit de tout tenu , dans les évène- 
ment humains , une récompenfe des vertus & 
une punition des vices. Les particuliers peu- 
vent échapper à cette providence ; qu'on appel- 
lera comme on voudra , pareequé ce font des 
points impercèptihles ; mais par cour és l'hifioi- 
re , vous - y verrés que les peuples ri y échap- 
pent jamais. Tant que notre caufe d été ju- 
(le , nous avons vaincu /’ ennemi; dès que l'a - 
varice & l’injujlice ont guidé nos pas , nous 
nous fommes détruit , nous - mêmes , & nos en- 
nemis en profitent. 

On vous flatte, on vous trompe; je 
vais achever de déchirer le bandeau* 

C 
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On a fait éprouver aux Belges tous les 
genres de vexations ; on a violé à leur égard 
les droits facrés de la liberté ; on a infultè avec 
impudence leurs opinions religieufes ; on a pro- 
fané par un brigandage très peu tucratif , les 
» infiniment s de leur culte ; on vous a menti fur 
leur caractère & fur leurs intentions ; on a opé- 
ré la réunion du Hainault à coups de fabres & 
à coup de fufils ; «elle de Bruxelles a été 
faite par une vingtaine d’hommes, qui 
ne pouvaient trouver d’éxiftence que 
dans le trouble, & par quelques hommes 
de fang qu’on a raffemblés pour intimider 
les citoyens. Parcoures; l’hiftoire des 
Pays- Bas, vous trouverés que le peu- 
.ple de la Belgique eft bon , franc, brave 
& impatient du joug. Le Duc d’Albe, 
le plus cruel des fatellites de Philippe 11 , 
en a fait périr 18 mille par la main des 
bourreaux. Les Belges fe font vengés 
par 30 ans de guerres civiles, & leur at- 
tachement à la religion de leurs pères a 
pu feul les faire rentrer fouS le joug 
efpagnol. 

Vos finances étoient épuifces,, lors- 
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que nous fommes entrés dans la Belgî^ 
que; votre numéraire avoit difparu où 
s’achetoit au poids de l’or. Cambon, qui' 
peut être un honnête citoyen , mais qui 
certainement eft au deflous de la confian- 
ce que vous luiavés donnée pour la par- 
tie financière * n’a plus vu de remède que 
dans la poflefïion des richeiïes de cette 
fertile contrée. Il vous a propofé le fa- 
tal décret du 15 décembre; vous l’avés ac- 
cepté unanimement, & cependant cha- 
cun de ceux d’entre vous, avec qui j’en 
ai parlé, m’a dit qu’il le défapprouvait; 

& que ce décret étoit injufte. Un de mes 
quatre mémoires étoit dirigé contre ce / 
décret; on ne l’a pas lu à l’afTembléé; 
le même Cambon a cherché à rendre mes 
remontrances odleufes& criminelles, en 
difant à la tribune que j’appofois un veto 
fur le décret de l’aflemblée ; vous avés 
confirmé ce décret par celui du 30 dé- 
cembre; vous avés chargé voscominiflai- 
res de tenir la main à fon éxécùtion. D’a- 
près vos ordres, le pouvoir éxécutif A j 

Cij 
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envoyé au moins trente commiflaires ; le 
choix en eft très mauvais , & à l’exce- 
ption de quelques gens honnêtes, qui font 
peut-être regardés comme des citoyens 
douteux, parcequ’ils cherchent à miti- 
ger l’odieux de leurs fonctions, la plu- 
part font ou des infenfés ou des tirans , ou 
des hommes fans rèflléxion , qu'un zèle brutal 
& infolentà conduits toujours au delà de leurs 
fondions. 

Les agens de la tirânnie ont été répandus 
fur la furface entière de J.a Belgique; les 
commandons militaires , par obeijfance au dé- 
cret, ont été obligés d’employer, fur leur 
réquifition , les forces qui leur étoient 
confiées ; ces éxa&eurs ont achevé d’é- 
xafpérer l s ame des Belges. Dès -lors la 
terreur , & peut - être la Haine ont rem- 
placé cette douce fraternité qui a accom- 
pagné nos premiers pas dans la Belgique; 
c’elt au moment de nos revers que nos 
agens ont déployé le plus d’injuftice & de 
violence. 

Vous avés été trompés fur la réunion 
à la France de plufieurs parties de la 
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Belgique. Vous lavés crue volontaire, 
parcequ’on vous a menti. Dès -lors vous 
avés cru pouvoir enlever le fuperllu de 
l’argenterie des Eglifes, pour fubvenir» 
fans doute aux frais de la guerre. ^Vous 
regardiés dès -lors les Belges comme 
♦ Français; mais, quand même ils ïeûjfent 
Itè , il eut encore fallu attendre que l'abandon 
de cette argenterie eut été un facrifice volon - 
taire; fansquoi, l’enlever par force, de- 
venait à leurs yeux un facrilège. C’eft 
ce qui vient d'arriver. Les prêtres & 
les moines ont profité de cet afte impru- 
dent, & ils nous ont regardés comme des 
brigands qui fuyent, & partout les com- 
munautés des villages s’arment contre 
nous, Çe n’eft point ici une guerre d'ariflo - 
cratie : car notre révolution favorife les 
habitans des campagnes, & cependant ce 
font les habitans des campagnes qui s’ar- 
ment contre nous, & le tocfin fonne 
de toutes parts. C’eft pour eux une 
guerre facrée; c’eft pour nous une guer- 
re criminelle. Nous fommes en ce mo- 
ment environnés d’ennemis; vous le ver- 
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rés pâr les rapports que j’envoie au mi- 
niftre de la guerre ; vous yerrés en mê- 
me tems les premières mefures que la 
néceffité, ma forcé de prendre pour f du- 
vet l'armée françaife , l’honneur de la Nation , 
de la république elle même. ' 

Repréfentans dé la nation, j’invoque 
votre probité & vos devoirs , j’invoque les 
principes facrès expliqués dans la déclaration 
des droits de l’homme, & j’attends avec im- 
patience votre décifion. En ce moment, 
vous tenés dans vos mains le fort de 
l’empire, & je fuis perfuadé que la vérité 
& la vertu conduiront vos décifions, & que 
^vous ne fouffrirés pas que vos armées 
foient fouilliées par le crime, & en de T 
viennent les viétimes. Le général en chef, 
Dumouriez. 

' 1 ) 

Moniteur, du lundi 25 Mars 1793. Nr,84. pag. 37 6 . 
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Nr. 32,, 

Extrait de la Copie de ia Lettre écrite par Je 
General Dumouriez au General Jfcurnonville 
du 28 Mars 1793. 


Je vous déclare bien pofitivement, que 
fi on ne recrute pas avec promptitude 
les bataillons de ligne aux dépens des vo- 
lontaires ; que cinquante autorités plus ab far- 
des les unes que les autres contrarient & tra- % 
verfent l'autorité militaire & fes opérations , 
je /aurai, avec quelques braves gens, nienfe- 
vélir fous les ruines de ma patrie’, mais qu'il 
m’eft impoffîble d’empêcher l’ennemi de 
pénétrer dans telle partie de notre fron- 
tière qu’il voudra, de prendre fans rc- 
fiftance telle place qu’il jugera à propos, 

& d’arriver à Paris. 

/ * 

Penfés bien que même , fans s’arrêter 
à prendre nos places, il a vingt mille 
hommes de cavalerie, avec lesquels il 
peut mettre à feu &ç à fang toute la par- 
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tie du royaume qui avoifine Paris; que 
je n’ai pas la même refiource que j’avois 
en Champagne pour l’arrêter; qu’alors 
t énergie du rèpublicanifme étoit dam toute fa 
force ; qf alors la convention nationale avait 
de l’enfemble & l'autorité; qu’alorsle royau- 
me n’étoit pas déchiré par la guerre -civi-. 
le; qu’alors enfin il-y-avoitdesrelfour- 
çes pécuniaires qui n’éxiftent plus. Pé- 
fés bien ces triftes vérités , & voyés quel 
parti on croira devoir prendrë Jamais 
crife n’a été plus dangereufe pour un peü- 
•ple, & jamais il n’a été plus frappe' de 
Fefprit de vertige: l’ennemi eft à nos 
portes, & je ne peux lui oppofer que 
des fuyards fans armes , fans habits, fans, 
vivres & fans munitions. Ces mêmes en- 
nemis paroifient employer vis- à- vis fie 
nous des ménagemens dont il ejl pojftble de 
profiter. Ils ont éloigne', lur les derriè- 
res, tous les émigrés, & n*en fôuffrent 
aucun dans leur armée; ils traitent avec 
douceur nos prifonniers & nos blijfès , nuoi 
qu’ils n’ignorent pas que beaucoup de lâches 
d’entre nous aient maffacrè les tenrs, La Ca- 
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pitulation qu’ils viennent d’accorder au 
général Marafle eft encore un éxemple 
rare de modération . . . Signé ,, le géné- 
ral en chef , Dumouriez. 

Moniteur du mardi, 2 Avril 1793. Nr. 93. p.406. 


Nr, 33- 

Pièce , ou procès verbal de 3 . conférences avec 
le General Dumouriez, à Tournay. 

Le citoyen Proly, quiétoit déjà connu 
du général Dumouriez , fe rendit auprès 
de lui. Il étoit dans la maifon occupée 
par Madame de Syllery , & il fe trouvait 
pour lors avec cette datne& Mademoifel- 
les Egalité & PaméJa. Il étoit entoure' 
des generaux Valence & Egalité, & des 
députés de Valenciennes & djp'Cambray 
qui étoient venu, lui témoigner leurs 
craintes. .... 

Entre autres propos extrêmement 
inconlidérés qu’il ne ceffa de tenir , il dit 
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que les jacobins & la Convention ét oient la 
caufe df tous les malheurs. 

Qu’il étoit affés fort pour fe battre de- 
vant & derrière; &que, dut- on l’appel- 
ler Céfar, Cromwet ou Monck, il fau- 
veroit la patrie. Le citoyen Proly , at- 
tribuant la mauvaife humeur dn général 
à la douleur des revers qu’il avoit elfuyes, 
fe retira. II engagea fes deux collègues 
à aller le voir; ils y allèrent en effet le „ 
lendemain, & ils lui préfentèrent leurs 
lettres de créance lignées du Miniftrç 
Lebrun. 

/ Il nous répéta ce qu’il avoit déjà dit 
la veille ; que la Convention étoit compo- 
fée de y 45 tirons tous régicides; qu'il ne 
dijlinguoit point les appelons , qu'il fe mçquoit 
de leurs décrets , & qu’ils naur oient bientôt 
plus - d' autorité que dans la banlieue de Paris. 

Il jura qu'il ne fouffriroit pas l'éxijlence du 
tribunal rèvolutionairc. Nous lui fîmes des 

• g 

repréfentations : il fe livra à de nouveaux 
emportemens; il répéta que tant qu’il 
auroit quatre pouces de lame à fon coté, 

il s’oppoferoit à ces excès, qu’il marche- 

/ ■ ^ . 
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roît fur Paris fl on y renouvelloit des 
fcènes d’horreur; que la convention n'a- 
voit pas trois fetnaines dexiftence ; qu'il 
rétablir oit l'ancienne conjlitution , toute mau- 
* vaife qu'elle ejl avec un roi: çar, ajouta-t-il, 
il- en faut tçn, quelquil foit, 

Dumouriez parla enfuite d’une négo- 
ciation qu’il avoit entamée avec le géné- 
ral Cobourg, à l’occafion de quelques ba- 
taillons. II . lui fut obfervé par Proly , 
que ce commencement de négociation ' 
pourroit cpnduire à la paix. Il répondit 
que c’étoitfon intention *, mais qu’il la fe- 
roit feul, parcequ’aucune puiflance belli- 
gérante ne voudroit traiter avec le confeil 
èxécutif , fubordonnê à 745 tirans. Pendant 
cette converfation particulière, les deux 
autres commilfaires s’entretenpient avec 
Valence & Montjoie. Celui - ci déclama 
avec beaucoup de violence'contre le tri- 
bunal révolutionnaire, en difant que la 
convention n’a voit pas le droit d’exiger 
fon obéïfifance aux loix, parcequ’il n’y- 
^voit pas confenti. 

Depuis la bataille de Jennap ajouta Du- 
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mouriez, j'ai pleuré de tous les fuccés que j'ai 
eus pour une fi mauvaife caufe: niais il faut 
fauver la patrie , en reprenant bien vite un roi y 
& en fai fiant la paix. Nous ferons perdus, 
li le territoire eft envahi , & il le fera , li 
je veux, dans moins de trois femaines. 
C’eft mon armée que j’emploirai ; oui , 
mon armée, l’armée des Mammelucs. 
Elle dira quelle veut un roi ; les prélidens 
, de diltriéts feront chargés de le faire ac- 
cepter : car plus la moitié de la France veut 
un roi. Dubuiflon lui obferva qu’il cou- 
roit des dangers perforinels, fi fon plan 
venoit à être connu avant l’éxécution. 
Il répondit qu’il fe moquoit des décrets 
d’accufation, qu’il défioit qu’on put les 
mettre à éxécution au milieu de fon armée, 
& qu’aurefte il avoit un tems de galop 
vers les Autrichiens, & qu’il avoit en 
main des moyens d’y être bien reçu» 
Cependant il ajouta qu’il auroit agi 
beaucoup plus ouvertement, s’il n’avoit 
craint pour les jours de la reine & pour fa 
, * famille . T ; 

Moniteur, du mardi a Avril 93. Nr.pa. p. 40 6. 
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Nr. 34. 

Lettre de Dumouriez au miniflre de la guerre. 



Le Lieutenant-Colonel Morgan, mon 
cher Beurnon ville, vous porte la capi- 
tulation du général Marafle, pour l’éva- 
cuation d’Anvers. , Ce général mérite r 
des éloges en nous fauvant dix mille hom- 
mes, qui n’ayant rien à craindre, feront 
une retraite plus honorable que celle de 
l’armée, ne feront point entamés ni fa- 
tigués de leur propre brigandage & me 
fourniront des garnifons fraîches & en 
état pour défendre la Flandre maritime 
& l’Artois. En lifant cette capitulation,., 
vous applaudirés à la prudence du géné- 
ral Maraffé qui a pris féparèment par 
écrit l’opinion de tous les chefs de l’ar- 
mée avant de fe décider. 

Je compte voir demain à mon quar- 
tier général le chef de l’Etat- Major dü 
prince de Cobourg, avec lequel je corn- 
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pte arranger une capitulation de la mê- 
me efpèce pour nos garnirons de Breda 
& Gertruydenbergi Ce font 7 à 8 mille' 
hommes facrifiés que je fauverai à la pa- 
trie pour en faire un meilleur ufage. Je 
conçois d’avance tout ce que les fcélerats 
qui agitent lâ République produiront de 
.calomnies fur cette manière de traiter 
avec les ennemis. Je me défendrai avec 
autant de vigueur contre les ennemis in- 
térieurs que contre les ennemis exté- 
rieurs. Vous pouvés juger de ma réfo- 
lution à cet égard par un éxemplaire que 
je vous envoie de ma proclariiatiort aux 
départemens du Nord & dü Pas-de-Ca- 
lais. Dites au comité dit fureté générale 
que* revenu fur les frontières de la 
France, je me feparerai en deux parties* 
pour empêcher d’une part l’envahiflement 
des étrangers* & de l’autre, pour rendre 
à la partie faine & opprimée de l'ajfemblée là 
force & l’autorité dont la privation les 
jette dans l’avilififement * même aux yeux 
_4es départemens. 

Le commilTaires de la convention 
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viennent de me fommer d’aller à Lille;* 
ffe vous déclare que je regarde ma tête comme 
trop prècieufe pour la livrer à un tribunal ar- 
bitraire. Je ne peux être jugé de mon vi- 
vant que par la Nation entière , comme je le 
ferai après ma mort , par l’hijloire. 

Dèux jours avant la lettre des cotn- 
miffaires , il m’eft venu des députés de la 
part du club des Jacobins ; ceux-ci m’ont 
propofé les plus belles chofes du monde, ( ' 
à condition que je les aidaiïe à culbuter 
la convention. Ce qui m’a fort étonné, 
c’eft qu’ils fuflent porteurs d’une lettre 
de recommendation du miniftre Lebrun. 

Il Faut- en finir , & je vous prie furtoufe 
de communiquer mes lettres * fans quoi 
vçus favés qu’elles feront un jour publi- 
ques. Lorsqu'il fagit de Sauver l'Etat, lors- 
que la France ejl au moment de fa perte entière , 
je ne vois que faisions , que projets ftnijlres % 
que dénonciations , que crimes ; je ne vois ni 
l’amour de la liberté , ni la liberté elle même : 
je vois tous les individus prêts à fe poignar- 
de & fe couvrant mutuellement de boue; je 
vais partout la honte dune grande nation , £f 
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pour îoüte reJfioUrce , l'ingratitude envers vos 
malheureux géniaux > qui, depuis un an, 
facrifient tout, & lé défir de les accabler 
fans favoir certainement qui on mettra 
à leur place. J’ai déjà, mon cher Beur- 
nonville , joué plus d’une fois le rôle 
deDécins, en mejettant dans les batail- 
lons ennemis} mais je ne jouerai pas ce- 
lui de Curtius, en me jettant dans un 
» gouffre. 

•_ Les nouveaux décrets de l’aflemblée 
me frappent d’étonnement; je vous man- 
derai , fous deux jours , les réflexions 
profondes qu’ils occafionnefit. Repre- 
nons le bon fens fans lequel on ne fait 
rien de bien ; ne voulons point de montagnes > 
car nous fommes de pygmées qu'elles ccraferont. 
Le vrai courage ri employé point de mètapho - 
res. Il mefure le danger : il cherche dans la 
prudence les mo’iens de le diminuer , & après 
avoir tout calcule , ilfupporte l' événement avec 
confiance. Dites tout cela au comité* Ce 
Comité, à une demi- douzaine d’indivi- 
dus près , m’a paru bien compofé ; il me 
comprendra, & il arrêtera les criminelles 
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Exagérations de ceux qui tyrcinnifènt l’Af~ 
emblée par tes tribunes. On a bientôt dit 
que la natiorl fe lève! Ce n’eft pas tout 
d'être de bout, il faut agir! cfe n'elfc ni 
avec des clameurs tti avec des poignards r ni 
mime avec des piques ; ce n’eft qu’avec de 
bonnes armes de la fagefle & de la difci-* 
pliheque nous fauVerôns la France; c’eft 
furtout avec un plan fage , & ce plan 
nous indique de chercher à faire la paix; 
Peftfés donc bien à négocier, puisque vous 
n'avés pas la faculté de vous battre, & 
croies que les hommes qui, comme vous 
& moi, ont foutenu le poids de la guerre, 
ne fe laifleront pas écraler pas de vils 
aiïafüns. . * . 

/ 

Moniteur du vendredi 5 Avril i 793. Nr. 95. p, 42a* 



Digitized by Google 



. f 


( 16a ) 

i , 

r 


Nr. 35. * 

Extrait d’une lettre du general Dumouriez au 
general Beurnonville. 


L<a féance du 27 de la Convention me 
montre ce que je dois attendre des fui- 
vantes. Je mettrai toute la prudence 
poffible dans ma conduite} mais j’annon- 
ce que je ne me lailferai pas accabler. 
J’aurai pour juge la nation entière; je fou- 
tiendrai tous' les articles de ma lettre du 
iz; je prouverai dans quel efprit elle a 
été lue; fa publicité fera ma juftifîcation. 
Il ne fera pas dit qu’un Cambon, unRo- 
berspierre, puifTent perdre par des fophif- 
mes orgueilleux un homme qui a déjà eu 
, le bonheur de fauver plufieurs fois fa patrie , 
& qui la fauver a encore malgré les maveillans t 
à moins qu’on ne pouffe l’aveuglement 
jufqu’à vouloir lui arracher la vie pour 
le récompenfer de fes fervices. Je fuis 
bien loin d’accufèr la Convention natio- 
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nale des excès des quelques -uns de feâ 
membres. Livrée à la tirannie des tribunes f 
elle lutte & fuccombe fous -une minorité qui ré- 
duit la majorité au filence. Cela ne peut 
pas durer, les hommes de bien qui, comme 
moi , veulent-le falufc de leur patrie, l’en- 
< vironneront dé leurs forces & lui ren- 
dront tout foh éclat & toute fa confidé- 
ration. Il ne faut plus qu’il foit quejlion de 
conciliation avec les fcèlérats ; ils - en ont trop 
abufé. La convention nationale pourra 
tout, lorsqu’elle voudra fe prononcer 
contre le fyftême du fang & des crimes* 
qui depuis quelque tems fait le défefpoir 
des vrais citoyens. Les départemens 
gémiflent, l’armée attend avecinquiétude, 
les ennemis qui nous environnent fe ré- 
jouiiïent, & nos généraux font viétimeS 
d’une déforganifation préparée : nous 
fommes calomniés, menacés de mort, 
lorsqu’avec toute l’énergie d’hommes li- 
bres nous difons des vérités impotentes 
& nécefiàires. 


La portion d’armée qui eft reftée fi- 

t> U 
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delle à fes drapeaux & à l’honneur fran- 
çois, eft prête à combattre également les 
ennemis intérieurs & extérieurs de la pa- 
trie. Quant à moi qui me fuis entière- 
ment dévoué à cette caufe, je dirai tou- 
jours la vérité, & je croirois manquer 
de refpeéb aux repréfentans de la na- 
tion , fi je les trompois ou fi je les flat- 
tois. Je vous répété ce que je vous ai 
mandé, & ce qu’il ne faut pas cacher: 
par le procès-verbal que je vous ai en- 
voyé , il eft prouvé que nous n’avons- 
pas de quoi vivre dix jours, & que nos 
places font dépourvues de tout. L’enne- 
mi s’eft avancé fur nous lentement, par- 
cequ’ayant à traverfer un pays mangé, 
il lui a fallu le tems de préparer fes ma- 
gafins; mais le voilà fur notre frorftière, 
qu’avons -nous à luioppofer? Une ar- 
mée manquant de tout , & que bientôt je 
ne pourrai pas tenir enfemble, & qu’il 
faudra éparpiller dans les places, faute 
demagafins, très -peu de munitions, & 
la guerre inteftine. 

* Cette dernière guerre eft encore foi- 
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ble, parceque les Anglais n’ont pas vou- 
lu s’expofer aux vents de l’équinoxe; 
mais bientôt ils dèfoleront vos côtes & ren- 
forceront les rébelles ; alors cette guerre 
deviendra terrible , & c’eft, le moment 
qu’attendent les armées ennemies pour 
prefler nos frontières. La conjlernation 
& les malheurs de la capitale. Us toix de fang, 
les éxagérations d’une licence barbare achève- 
ront de détruire tout lien focial, & nous péri- 
rons comme les ffuifs de ffèrufalem , en nous 
égorgeant tes uns tes autres. Voilà les maux 
affreux auxquels il faut remédier très- 
promptement. Une fermeté fage peut 
nous tirer encore du danger; mais pour 
cela il faut, au lieu d’une frénéfîe aveugle 
qui brave tout fans rien calculer, il faut 
une prudence froide qui rapproche les 
elprits. Notre fort eft encore dans les 
mains de ceux qui gouvernent. 

Les puiflances qui nous font îa guer- 
re ont intérêt à la finir , & même à nous 
ménager; mais bientôt il ne fera plus 

4 terns. Si c’eft un crime d’avoir cette opi- 
nion, je fois très -criminel: car vraifem- 
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tiennent je ne vous écrirai pas une dépê- 
che fans la retracer fous toutes les for- 
mes , tant que je croirai qu’il -y-a en r 
core du remede. Signé , le général en chef - 1 
Dumouriez » • , * 

Moniteur, du vendredi 5 Avril, 1793, M.$>ÿ. p. 421. 
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Nr. 36. 




Lettre du général Dumouriez, aux citoyens com- 
milfaires de la Convention. 


Il m’eft impoffîble, citoyens commifiai-. 
res , de laifler un feùl inftant l’armée dans 
le moment où ma prëfence feule la re- 
tient, où par la défection de la droite & 
de la gauche, je fuis en l’air par l’appro-, 
che de Clairfait qui eft aujourd’hui àAth, 
de l’archiduc Charles qui eft arrivé cette 
nuit à Mons, & du général Milius, qui 
s’avance fur Courtrai. Me voilà pres- 
que cerné & forcé à un mouvement ré- 
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trograde, que je fuis forcé de diriger 
moi- même. 

Sij’allois à Lille, l'armée auroifc des 
craintes , & certainement je n’entrerois 
dans cette ville qu'avec des troupes pour la 
purger de tous les lâches qui ont fui & qui me 
calomnient. Envoyés- moi deux ou quatre 
d’entre vous pour m’interroger fur les 
imputations graves que l’on met en avant, 
je répondrai fur tout avec ma véracité 
connue; mais je vous déclare que je ne 
peux pas en même tems plaider & com- 
mander ; ma tête ne fijlïiroit pas à ces 
deux genres de guerre. Signé, Du - 
mouriez. 

Moniteur, du vendredi 5 Avril 179}. Nr, çj. p. 424. 
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• Nr. 37. 

Copie de la Lettre du General Dumouriez aux 
Adniiniflrateurs du departement du nord. 


Citoyens adminiftrateurs , ta tirannîe » 
tes ajfaftnats, les crimes font à leur comble 
’ à Paris , t anarchie nous dévore, & fous le 
nom J aéré de la liberté , nous femmes tombés 
dans un infupportable efclavage. Plus nos 
dangers font grands, plus la convention 
femble mettre d’aveuglement dans fa 
conduite. Je lui ai dis des vérités dans ma 
lettre du 12 Mars, & elle a envoyé, pour 
jn’arrêter qu pour fe défaire de moi, 
quatre commilTaires; & le miniftre de la 
gherre , Beurnonville, dont j’ai fait la. 
fortune militaire, les accompagne. 

Depuis plufieurs jours l’armée eft ré-« 
voltée des calomnies & des attentats di-» 
rigés contre fp.n général, & ils auroient 
été viétimes de l’imprudence de ceux qui 
les avoient envoyés , lï je n’avais re-_ < 
terni fon indignation. 
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Je les ai fait arrêter, & je les ai en- 
voyé dans un lieu fûr pour fervir d'ota- 
ge, en cas qu’on fe prépare à commettre 
de nouveaux meurtres & de nouveaux 
crimes, * 

Je ne tarderai plus à marcher fur Pa- 
ris, pour faire cefler la fanglante anar- 
chie qui y règne 5 j’ai trop bien défendu 
la liberté jufqiïà préfent , pour m'arrêter au 
moment ou elte ejl le plus en danger. 

Nous avions juré en 1789, 1790 & 
1791 une conjlitution qui , en nous foumettant 
à des loix , nous donnait un gouvernement Star 
ble ; ce n'ejl que depuis que nous F avons renver - 
fée, que , nos malheurs ont commencé. En la 
reprenant, je luis fûr de faire cefler fur 
le champ la guerre civile & la guerre 
étrangère, la licence, le brigandage , & . 
de rendre à la France la paix. & le hon-^ * 
heur qu’elle a perdus. 

Je connois la fagefle du département 
oùjefuisné & dont j’aidéjà été le libé- 
* rateur; puifle je Pêtre bientôt de la Fran- 
ce entière ! 
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Je vous jure queje fuis loin d’afpirer à 
la di Stature, & je m’eqgage à quitter tou- 
te fonction publique lorsque j’auraffauve 
ina patrie. Signé, Dumouriez . 

Moniteur du vendredi 5 Avril 1793* N r * 95* P* 4 2 4* 


Nr. 38. 

Déclaration du général Dumouriez a la nation 
françoife. 

Gazette de Leyde , Nr. 31. du mardi 16 Avril 1793. 

1 . ■■ ■» —I' ■ ■ 

Depuis le commencement de la révolu- 
tion je me fuis confacré au foutien de la 
liberté & de l'honneur de la nation. L’an- 
née 1792 eft la plus mémorable par les 
~ fervices , que j’ai rendus. Miniftre des 
affaires étrangères pendant trois mois , 
j'ai relevé & foutenu la dignité du nom fran- 
çais dans toute /’ Europe. Une cabale odieufe 
m’a calomnié , en m’accufant d’avoir vo- 
le ilx millions deftinés aux dépenfes fe- 
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prêtes. J’ai prouvé, que fur ce fonds je 

n’avoiS pas dépenié cinq - cents mille 

- 

francs. 

Ayant quitté la carrière politique vers 
la fin du mois de Juin, j’ai commandé un 
petit corps d’armée dans le département 
du nord. On ma ordonné de quitter ce 
département avec mes troupes , dans le 
tems même où les autrichiens y entroient 
en force, ff'ai défobéi ; j'ai fauve ce dépar- 
tement: on a voulu m’enlever, pour me 
mener à la citadelle de Metz, & me con- 
damner à mort par un confeil- de- guerre. 

Le 2.8 aouft, j’ai pris en champagne 
le commandement d’une armée de ao mille 
hommes, foible & déforganifée. J’ai ar- 
rêté 80 mille prufïîens & Heflois; & je 
les ai forcés à la retraite, après leur avoir 
fait perdre la moitié de .leur armée. J’ai ^ 
alors été le fauveur de la France: dès 
lors le plus fcélérat des hommes , l’op- 
probre des françois , marat en un mot , 
s’eft acharné à me calomnier , avec une 
• portion d’une armée viftorieufe d-e la 
champagne , & quelques autres troupes, 
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je’ fuis entre le 5 Novembr. dans la belgi- 
que; j’ai gagne la bataille à jamais mémo- 
rable de Jenappe; & après une fuite d’a- 
vantages, je fuis entré dans Liège &dans 
Aix-la-Chappelle à la fin de Novembre. 
Dès lors ma perte a été réfolue: on ma 
accuféde vouloir être tantôt duc de Bra- 
bant, tantôt Stathouder, tantôt dicta- 
teur. Pour retarder & anéantir mes fuc- 
cès, le mîniftre Pache, foutenu par la 
fattion criminelle, qui produit tous nos 
maux, a laiiTé manquer de tout cette 
*rmée viétorieufe , & eit parvenu à la 
deforganifer par la famine, parla nudité. 
Plus de 15 mille hommes ont été aux 
hôpitaux ; plus de 2.5 mille font défertés 
par mifère & par dégoût; plus de dix 
mille chevaux font morts de faim. 

J’ai porté les plaintes les plus fortes 
à la convention nationale; j’ai été' moi- 
même à Paris, pour l’engager à remédier 
au mal : elle n’a pas daigné lire quatre 
mémoires, que je lui ai donnés. Pen- 
dant les 26 jours , que j’ai paflfées à Pa- 
ris , j’ai prefque tous les foirs entendu 
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des bandes de prétendus fédérés, qui de* 
mandoient ma tête; & des calomnies de 
tous les genres, les menaces & les in- 
fuites m’ont pourfuivi jufques dans la 
maifon de campagne, ou je m’étois retiré. 

Ayant offert ma démillion , j’ai été 
retenu au fervice de ma patrie, parce- 
qu’on ma propofé de négocier la fufpen- 
fion de la guerre avec l’Angleterre & la 

Hollande , &, en cas de non fuccès, l’ex - 

- » • 

p édition de là Hollande, que j’ avais conçue, 
comme indifpenfable pour fauver les Pays-Bas. 
Pendant que je négoçiois, & même avec 
fuccés, la convention nationale s’eft hâ- 
tée de déclarer elle-même la guerre , fans 
s’occuper des préparatifs , fans pourvoir 
aux moyens de la foutenir, on ne m’en 
a pas même prévenu ; & je ne l’ai appris 
que par les gazettes , je me fuis hâté de 
former un petit corps d’armée de troupes 
nouvelles, qui n’a voient jamais combat- 
tu. Avecces troupes, que la confiance ren- 
doiént invincibles, j’ai pris 3 places for- 
tes ; & j’étois prêt à pénétrer dans le 
centre de la Hollande , lorsque j’ai appris . 
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les défordres d’Aix-la-Chapelle, la le- 
vée du fiege de Maftricht , & la retraite 
facheufe de l’armée : elle m’appelloit à 
grands cris. J’ai abandonné mes conquê- 
tes pour vôlër à fon fecours. Jejugeois 
que je ne pouvois relever nos affaires 
que par un prompt fuccès. J’ai ramené 
^mes compagnons d’armes à l’ennemi. Lé 
16 Mars j’ai eu un avantage confidérable 
à Tirlemont. Le 1 8 j’ai donné une grande 
bataille: la droite & le centre, que je 
conduifois; ont vaincu ; la gauche, après 
avoir attaqué imprudement, a fui. Nous 
avons fait le 19 une retraite honorable 
avec les Braves, qui me relient ; car 
une partie de l’armée s’efl débandée. Le 21 
& le 2,2, nous avons combattu avec le mê- 
me courage, & c’eft â notre fermeté, 
qu’on doit la confervation du relie d’une 
armée, qui né refpire, que pour une 
liberté fage, pour le régné des loix, & 
pour l’extinéliort de l’anarchie; 

Dès -lors les marat, les roberspierre 
& la feFte criminelle des ^Jacobins de Paris 
ont confpirè la perte des généraux & furtout 

t 
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la mienne. Ces fcélérats , mûs par l’or des" 
pu iffances étrangères, pour achever de 
déforganifer les armées, ont fait arrêter 
prefque tous les généraux : ils leS tien- 
nent dans les prifon à Paris pour les fep- 
tembrifer j c'eft ainfi que ces monftreS 
ont forgé un mot; pour conferver à la 
poflérité , le fouvenir des affreux mafla- 
cres des 6 premiers jours de feptembre. 

Pendant que je fuis occupé a recom- 
pofer l’armée, que j’y travaille jour & 
nuit, hier , i Avril, font arrivés quatre, 
commilfaires de la convention nationale , 
avec un décret pour me traduire A la 
Barre, le miniftre de la guerre Beur- 
nonville , (mon élève) a eu la foiblelle 
de les accompagner , pour fuccéder à 
mon commandement. Les gens qui etoient 
à la fuite de ceS perfides émiffaires, 
m’ont avertis eux - mêmes , que diffé- 
rents groupes d’affaffins, chaffés ou fu-* 
yards de mon armée , çtoient difpérfés fur 
la route pour me tuer* avant mon entrée 
à Paris. J’ai paffé plufîeurs heures à cher- • 
cher à les convaincre de l’imprudence 
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de cette arreftation, Rien n’a pu ébran- 
1er leur orgueil : je les ai fais arrêter tous* 
pour me fervir d'étages contre les cri* 
mes de Paris. J’ai fur la champ arran- 
gé une fufpenfion d’armes avec les impé- 
riaux ; & je marche vers la capitale, pour 
éteindre le plûtot poffible les germes do 
la guerre civile. 

11 faut mes chers compatriotes < qu'un 
homme vrai & courageux vous arrache 
le Bandeau * dont on couvroit tous nos 
crimes & nos malheurs. Nous avions 
fait en 1789 de grands efforts pour obte- 
nir la liberté , l’égalité & la fouveraine* 
té du peuple. Nos principes ont été confa- 
crés oms la déclaration des droits de 
l'homme, Il eft réfulté des travaux de 
nos législateurs , d’abord la déclaration , 
qui dit, „que la France eft, & reftera une 
monarchie." 2° Une conftitution, que 
nous avons jurée en 1789 , 1790, &1791, 
Cette conftitution devoit & pouvoît être 
imparfaite } mais on devoit & pouvoit 
cfoire , qu’avec le téms & l’expérience 
on rettifieroit les erreurs, & que la lut* 
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te néceflaire entre le pouvoir législatif & 
le pouvoir exécutif, établiroit un équili- 
bre fage qui empêcheroit l’un des deux 
pouvoirs de iaifir toute l’autorité & d’ar- 
river au defpotifme, Si le defpotifme 
d’un feul eft dangereux pour la liberté* 
combien plus ejl odieux celui de fept cents hom- 
mes , dont beaucoup font fans principes, fans 
mœurs , & ne font parvenus à cette fuprèma • 
tie , que par des cabales ou des crimes. 

L’éxaggération & la licence ont bien- 
tôt trouvé infuport;able le joug d’une con- 
ftitution qui donnoit des loix. Les tri- 
bunes influençoient l’aflemblée des Re-' 
préfentants, & étoient elles- mêmes fouf- 
flées par le club dangereux des Jacobins 
de Paris. La lutte entre les deux pou- 
voir eft devenüe un combat à mort. Dè«- 
lors l’équilibre a été détruit. La France 
s’eft trouvé fans roi : la viidoire du 10 
Août a été fouillée par les crimes atroces des 
premiers jours de feptembre. 

Tous les départements, mais furtout 
la maîheureufe ville de Paris_, ont été 

livré aü pillage, aux dénonciations , aux 

E . * • 
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proforipfcions, aux mafiacres. Nul fran- 
françois, excepté les aflafîins & leurs 
compliçes, n’étoit fur de fa vie , ni de fes 
propriétés: la conllernation de l’efclavage 
étoit augmentée par les bruyantes orgies 
des fcélérats: des bandes de prétendus 
fédérés couroient les départements & 
les dévaftoient: des 7 cents individus, qui 
compofoient le corps delpotique & anar- 
chique, quatre ou cinq cents gémifloient 
& décrétoient fous le glaive des fatelli- 
tes des marat & des roberspierre. C’eft: 
ainfi que l’infortuné LouisXVI a péri fans 
procédure juridique & fans tribunal. C’ejl 
ainfi que le décret du ip Novembr. provoque 
toutes les nations & leur promet notre fecours 
fi elles fe dèforganijent. C’eft: ainfi que le 
décret injufte & impolitique du 15 décem- • 
bre nous a aliéné les cœurs des Belges, 
nous a chafle des Pays-Bas , & auroit fait 
mafiacrer toute notre armée par ce peu- 
ple révolté contre nos véxations & nos 

* . 1 

crimes, fi je'n’avois fauve cette même 
armée par mes proclamations: c’eft: ain- 
fi que s’eft établi, par un decret, le tribu- 
nal féroçe, qui- met la vie des citoyens 
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à la merci d’nn petit nombre déjugés ini- 
ques, fans fecours, ni Tans appel* à aucun 
autre tribunal: c’efl ainfi que depuis un, 
mois tous les décrets font marqués au coin 
de l’avarice infatiable , de l’orgueil le 
plus aveugle , & furtout du defir de con- 
ferver le pouvoir* en nappellant aux pla- 
ces les plus importantes de l’état que des liom - 
tues audacieux * incapables , & criminels ; en 
chaffant ou maffacrant les hommes éclairés & 
à grand caractères en foutenant un fantôme 
de république, que leurs erreurs en admi- 
nillration & en politique, ainlî que leurs 
crimes ont rendus impraticables: ces fept 
cent individus fe, méprifent , fe détejlent , fe 
calomnient , fe déchirent , & ont déjà penfés 
fouvcr.t fe poignarder. En ce moment leur 
ambition aveugle vient de les porter à 
♦ fe coalifer de nouveau : le crime auda- 
cieux s’allie avec la vertu foible* pour 
conferver un pouvoir aufïi injufte que 
chancelant: leurs comités dévorent tout: 
celui de la tréforérie nationale abforbe 
les fonds publiques fans pouvoir en ren- 
dre compte. E ij 
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Qu’a fait cette convention , pour fou- 
tènir la guerre contre toutes les puifTan- 
ces de l’Europe , quelle a provoquées? 
elle a déforganifé les armées: aulieu de 
les renforçer & recruter fes troupes de 
lignes & fes anciens Bataillons de volon- 
taire nationaux, qui lui auroient formé 
une armée refpeélable; aulieu de récom- 
penfer ces braves guerriers par de l’a- 
vancement & des éloges, elle laifle les 
bataillons incomplets, nuds, défarmés 
& mécontents: elle traite de même fon 
excellente cavalerie: la brave artillerie 
françoife eft de même épuifée , abandon* 
née, & dénuée de tout; &, elle crée des 
corps nouveaux, compofés des fatellites 
du deux feptembre, commandés par des 
hommes qui nont jamais fervi , & qui ne 
font dangereux qu’apx armées, qu’ils 
furchargent & qu’ils déforganifent: elle 
facrifie tout pour ces fatellites de la ti- 
rannie , pour ces lâches coupeurs de tê- 
tes. Le choix des officiers, le choix des 
adminiftrateurs dans toutes les parties , 
eft le même: on voit partout la tirannie, 
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qui flatte les méchants , par ce que les méchants 
feuls , peuvent foutenir la tirannie ; & , dans 
fon orgueil & fon ignorance , cette convention 
ordonne la conquête & la déforganifation de 
l’univers » Elle dit à un de fes généraux 
d’aller prendre rome, à un autre d’aller 
conquérir PEfpagne; pour pouvoir y 
envoyer des commiffaire fpoliateurs , 
iemblables à ces affreux proconfuls ro- 
mains, contre lesquels déclamoit Cicé- 
ron. Elle envoyé , dans la plus mauvaî- « 
fe faifon de l’année , la feule flotte , qu’el- 
le ait dans la méditerranée , fe Brifer con- 

/ 

tre les rochers de la fardaigne. Elle fait 
Battre par les tempêtes les flottes de 
Breft pour aller contre la flotte angloife 
qui n’efl pas encore fôrtie. Pendant ce . 
tems là, la guerre civile s’étend dans 
tous les départements: les uns, excités 
par le fanatifme , qui dérive nécefifairement de- 
là perfècution ; tes autres par l'indignation de 
la fin tragique & inutile de Louis XVI; tes au- 
tres enfin par le principe naturel de réfifler à 
Voppre ffion , prennent les armes partout : par- 
tout ou s’égorge ; partout on arrête les 
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moyens pécuniaires & de fubfiftance. 
Les anglois fomentent ces troubles & les 
alimenteront par des fecours, quant ils 
voudront. Bientôt il ne réitéra pas un 
de nos corfaires en mer ; bientôt les dé- 
partements méridionaux ne recevront 
plus les grains de l’Italie & de l'Afrique; 
déjà ceux du nord & de l’Amérique font 
interceptés par les efcadres ennemies; 
la famine fe joindra à nos autres fléaux; 
& la férocité de nos cannibales ne fera 
que croître avec nos calamités. 

François, nous avons un point de 
ralliement pour étouffer le monftre de 
l’anarchie, c’eft la conftitution que nous 
avons jurée en 1789, 90&91; c’eftl’œu- 
vre d’un peuple libre, & nous réitérons 
libres, & nous retrouverons notre gloi- 
re en reprenant cette conftitution. Dé- 
veloppons nos vertus, furtout celle de 
la douceur; déjà trop de fang a été ver- 
fé. Si les monftre s , qui nous ont dèforgani- 
fês veulent fuir , laifjons leur trouver ailleurs 
leur punition , s'il ne la trouve pat dans leurs 
mues corrompues', mais, s'ils veulent fou- 
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tenir l’anarchie par de nouveaux crimes, 
alors l’armée les punira. 

J’ai trouvé dans la générofité des en- 
nemis , que nous avons tant offenfés, la 
fureté de la paix extérieure: non feule- 
ment ils traitent avec humanité & hon- 
nêteté nos BlefTés, malades, & prifon- 
niers qui tombent entre leurs mains , 
malgré les calomnies que répandent nos 
agitateurs pour nous rendre féroçes ; 
mais ils s’engagent à fufpendre leur inar- , 
che, ne point pafler les frontières, & a 
laifier notre Brave armée terminer tou- 
tes nos difTentions intérieures. 

Que le flambeau facré de l’amour de 
la patrie réveille en nous la vertu & le 
courage ! au feul nom de la conftitution 
la guerre civile ceffera , ou ne pourra 
exifter que contre quelques malveillants, 
qui ne feront plus foutenus par les puif- 
fances étrangères, qui n’ont de haine que 
contre nos criminels faéfcieux, & qui ne 
demandent qu’a rendre leur eftime& leur 
amitié à une nation , dont les erreurs & 
l’anarchie inquiètent & troublent toute 
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l’europe. La paix fera le fruit de cett© 
réfolution; & les troupes de ligne ainfi 
que les braves volontaires nationaux, 
qui depuis un an fe font facrifiés pour la 
liberté, & qui abhorrent l’anarchie, iront 
fe repofer au fein de leurs familles, après 
avoir accompli ce noble ouvrage. 

Quant à moi, j’ai déjà fait le ferment, 
& je le réitéré devant toute feurope, 
«qu’aufïïtôt après avoir opéré le falut de 
,,ma patrie par le rétablilfement delà con ? 
«ftitution, de l’ordre & de la paix, je ceL 
«ferai toute fonction publique, & j’irai 
«jouir dans la folitude du Bonheur de 
„mes concitoyens. Le général en chef d» 
l'armée françoife. Signé Dumouriez. 

Aux Bains de St. Amant le a Avril 1793, 
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Nr. 39. 

Au Quartier General de St. Amand le 3 Avril 
Ï793. Mot d’ordre-enfans fuives moi. Ral- 
liement : — - ffe réponds de tout. 


lVles amis, mes braves frères d’armes 
nous touchons à un moment attendu de- 
puis long-tems par les vrais amis de la 
patrie. Tous voient avec bien de la dou- 
leur ce tems d’anarchie où les bons citoyens ont 
tout à craindre , & où les brigands & les affaf- 
(ins font la loi. Depuis cinq ans notre mal- 
heureux pays ejl devenu leur proie. Une re- 
préfentation populaire , la convention nationa- 
le , aidieu de s'occuper de vos befoins , de vo- 
tre fubfijlance , de créer des toix qui vous affû- 
tent un avenir paifible & tranquille , paffe [on 
tems à l'intrigue , à former & combattre per- 
, pétuellement des f aidions , & employé les reve- 
nus publics à faire voyager des intriguons , des 
factieux » fous le nom de commiJJ aires. 

Ils viennent près des armées non pour 
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les feconrir', non pour diminuer l’éten- 
due de leurs befoins, mais pour les défor- 
ganifer par des rapports calomnieux , & 
envoyer à l’échafaud en empruntant la 
forme des loix , vos braves frères d’ar- 
mes, vos généraux que vous avés vus 
fi fouvent à votre tête, braver des dan- 
gers de toute efpéce. Il eft tems de mettre 
fin à cette cruelle anarchie; il eft tems 
de rendre à votre pays fa tranquillité; 
il efi: p refiant de lui donner des loix : les 
moyens font dans mes mains, fi vous me 
fécondés, fi vous avés de la confiance en 
moi. Je partagerai vos travaux, vos 
dangers. La poftérité dira de nous : fans 
la brave armée du Dumouriez, la Fran- 
ce feroit un délert aride: elle la confer- 
vée , elle la régénérée ; foyons les dignes 
fils de fi glorieux pères. Je ferai connoî- 
tre demain à mon armée, par un mémoi- 
re imprimé, ma conduite envers ma pa- 
trie, & celle de la Convention nationa- 
le, & l’armee pourra juger entre elle 
& moi qui de nous a le plus à cœur le fa- 
lut de fon pays. 
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Le quartier général de l’armée eft 
établi à St. Amand. 

Moniteur, du lundi 8 Avril 1793- Nr. j> 8 - pag. 436 . 


Nr. 40. 

* ' r ( • i 4 

Le Maréchal Prince de Saxe-Cobourg , général 
en Chef des Année de S. M. l’Empereur. & 

de l’empire aux François. , x 


Du 5 Avril 

Le Général en chef Dumouriezma com- 
muniqué fa déclaration à la nation fran-, 
çoife.' J’y trouve les ferttimens& les prin- 
cipes d’un homme vertueux, qui aime 
véritablement fa Patrie & voudroit faire 
cefier l’anarchie & les calamités qui la dé- 
chirent , en lui procurant le bonheur d’u- 
ne conftitution & d’un gouvernement fa- 
ge & folide. Je fais , que c’eft le vœu 
unanime de tous les fouverains , que des 
factieux ont armés contre la France, & 
principalement celui de S. M. l'Empereur 
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& de S. M. PruJJienne. Rempli d’eftime 
encore pour l’enfemble d’une nation fi 
grande & fi généreufe , chez laquelle les 
principes immuables de la juftice & de 
l’honneur furent jadis facrés, avant qu’à 
force d’attentats, de bouleverfemens & 
de preftiges, on foit parvenu , à en éga- 
rer & en corrompre cette portion, qui, 
fous le mafque de l’humanité & du pa- 
triotisme, ne parle plus que d’aflàffinats 
& de poignards ; je fais aufii , que ce vœu 
eft celui de tout ce qu’il - ( y- a en France 
d'honnête, de fenfé & de vertueux. Pro- 
fondément pénétré de ces grandes véri- 
tés, ne délirant que la profpérité & la 
gloire d’un pays déchiré par tant; de con- 
vulfîons & de malheurs, je déclare par 
la préfente Proclamation , „que je fou- 
, .tiendrai des toutes les forces qui me font 
„eon fiées , les intentions généreufes & 
„bienfaifantes du général en chefDumou- 
„riez & de fa brave armée.* 1 Je déclare 
en outre, que venant récemment & àplu- 
fieurs reprifes de nous battre en ennemis 
vaillans, intrépides & généreux, je ferai 
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' '* . 

joindre, fi le général Dumouriez le de- 
mandoit, une partie de mes troupes ou 
toute mon Armée à l'Armée Françoife, 
pour coopérer en Amis & en Compagnons 
d’armes , dignes de s’eftimer réciproque- 
ment', a rendra à la France Ton roi con- 
ftitutionnel , la conftitution qu’elle s’étoit 
donnée, & par conféquent les moyens 
de la rectifier, fi la nation la trouve im- 
parfaite , & ramener ainfi en France , 
comme dans le refte de ï Europe -, la paix, 
la confiance, la tranquillité & le bonheur. 
Je déclare par conféquent ici fur ma paro- 
le d'honneur, que „jene viendrai nullement 
„fur le territoire françois pour y faire 
„des conquêtes, mais uniquement & pu- 
rement aux fins ci-delfus indiquées.,, Je 
déclare auffi fur ma parole d’honneur, 
que, „fi les opérations militaires éxi- 
,,geoient que l’une ou l’autre place forte 
„fut remife à mes troupes , je ne la regar- 
derai jamais autrement que comme un 
„Dépot fecré, & m’engage ici de la ma- 
nière la plus exprefle & la plus pofitive, 
, y de la rendre aujfitôt que le gouvernement , qui 
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yfern établi en France , ou te brave Général , 
9i avec lequel je vais jaire caufe- commune, le 
demanderont. Je déclare enfin, que je don- 
nerai les ordres les plusfévères & pren- 
drai le mefures les plus rigoureufes & 
les plus efficaces, pour que mes trou- 
pes ne commettent pas le moindre ex- 
cès , ne Te permettent pas la moindre 
exaction ou la moindre violence, refpec- 
tant par-tout les perfonhes & les pro- 
priétés fur le territoire François } & que 
quiconque de mon armée oferoit contre- 
venir à mes ordres, feroit puni fur le 
champ de la mort la plus ignominieufe. 
Donné à mon Quartier -général deMons, 
ce 5 Avril 1793* Signé, le Prince de Co- 
bourg. , 

De LeyJe, du vendredi 1 % Avril 1793. Supplément 
du Nr. 30. 
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Nr. 41. 

Le Maréchal Prince de Saxe - Cobourg -, GeW- 
ral- Commandant en chef les Armees de S. 
M. l'Empereur & de l’Empire aux 
François. 


p Auril . . 

La Déclaration , que j’ai donnée de mon 
Qiiartier- général de Mons, le 5 Avril 1793 
eft un témoignage public de mes fentimens 
per formels pour ramener le plutôt quepof- 
fible le calme & la tranquillité en Europe. 
J’y ai manifefté, d’une manière franche 
& ouverte, mon vœu particulier , pour que 
la nation françoife eut un gouvernement 
folide, durable, qui repofàt fur les bafes 
inébranlables de lajuftice & de l’huma- 
nité, qui donnât à V Europe la paix, & à 
la France le bonheur. Maintenant que 
les réfultats de cette déclaration font fi op- 
pofés aux effets, qu’elle devoit produi- 
re, & qu’ils ne prouvent que trop, com- 
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bien les fentimens qui l’ont dictée ont été 
méconnus , il ne me refte qu’à ta révo- 
quer dans toute fon etendue , & a décla- 
rer formellement, „que l’Etat de guer- 
re, qui fublifte entre la cour de Vienne, 
,,les puiflances coalifées, &laFrance, fe 
,, trouve dès-apréfent malheureufement 
,, rétabli.,, 1 Je me vois donc force par 
l’empire des circonftances , que des hom- 
mes profondément criminels fe font ob- 
ftinés à diriger vers le bouleverfement & 
le malheur de leur Patrie , d’annuller 
complettement ma déclaration fusdite & 
de faire connoître, que, cet Etat de guer- 
re lifuneftefe trouvant rétablj, j’ai don- 
né les ordres néceflâires pour y donner 
fuite, de concert avec les puiflances co- 
alifées, avec toute l’énergie & la vigueur 
dont les Armées viétofieufes font fufce- 
ptibles. La rupture de l’Arm iftice eft 
la première démarche lioftile, que la fu- 
nefte combinaifon des événeraens m’ait 
forcé de faire. Il ne fubfiftera donc de 
ma première déclaration que l’engagement 
inviolable, que je renouvelle ici avec 
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plaifir, que la difcipline la plus févère fe* 
ra obfervée & maintenue par mes trou- 
pes fin* lq territoire Frûnçois ; que toute 
contravention fera puni avec la dernière 
rigueur. 

La franchife & la loyauté, qui de tout 
teins ont été le mobile de mes aftions, 
m’obligent de donner à cette nouvelle 
AdreJJe à la Nation françoife toute la publi- 
cité dont elle peut-être fufceptible -, pour 
ne laifler aucun doute fur les fuites, qui 
en pourront réfulter. Donné à mon 
quartier- général, de Mons , le g Avril 
1793. Signé, le Prince de Cobourg. 

De Leydc, idem. 
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par ambition, ou par efprit de vertige# 
à changer la réfolution de l’armée? Dam- 
pierre, Stetenhoff, Lamorliere, Rofiere, 
Chancel , Ferrand ont conjuré contre leur 
patrie , contre la bonne caufe , contre leurs 
compagnons d'armes & contre moi y à qui ils 
prodiguoient les affurances des memes 
principes que les nôtres. Je ne leur re- 
procherai pas leur ingratitude; leur pu* 
nition fera un jour dans le fond de leur cœur; 
aucun d’eux n'eflime les fcélérats qu’ils fervent 
aBtuellement. Les ffacobins, dans leur aveuglé 
fureur, en feront juflice ; ils périront victi- 
mes de leur aviliflement : car plufieurs 
d’entr-eux font de la cafte perfécutée; 
les anarchiftes rejetteront fur eux les 
défaftres qui ne peuvent pas manquer 
d’accompagner les plans infenfés & fan- 1 
guinaires que cet amas de criminels fac- 
tieux oppofera aux plans d’attaques ré- 
guliers des puiflances combinées. 

La défection arrangée par ces traîtres a 
changé pour un moment la face des affai- 
res; les Commiffaires de la convention, 
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raflemblés à Valenciennes & à Lille, ont 
employé de mefures dignes d’eux pour 
égarer l'armée & pour étouffer la préten- 
due confpiration , que nous regardons 
tous comme un afte néeelfaire de vertu, 
puisque c’elï le l’eul mo3^en de fauver la 
France; ils ont employé les armes des 
lâches & des fcélérats. Le 3 de ce mois, 

6 volontaires fanatiques font venus à St. 
Amand pour me poignarder, je les ai 
fauvé de la fureur des foldats, & je les 
ai envoyé joindre it*s quatre commilfai- 
res; ils -y augmenteront le nombre des 
otages. 1 

Le 4 , trois bataillons de volontaires 
nationaux ont déferté le camp, fans or- 
dres, pour lé jettcr dans Valenciennes: 

Je les airencbntré furie chemin de Saint- 
Amand à Condé, à une demi -lieu de 1 
cette dernière ville ; je marchois fans 
efcorte, comme un père au milieu .de lès 
enfans (car tel étoit le doux nom que m’a- 
voit donné toute l’armée ); j’avois au plus 
15 en iS perfonnes avec moi, à cheval: 
ils ont eu la lâcheté de m’alfaillir à coups 


Digitizetfbÿ GoCfgli 


* ' . V . . ■ \ 

• . , V 

\ , • _ 

' \ ' 

( 197 ) 

• V* , 

defufils; ils ont tué pin fieu rs perfonnes 
& beaucoup de chevaux. 

Ils m’ont poupéle chemin du camp où 
je voulois me retirer, & j’ai été forcé de 
me fauver avec une partie des officiers 
qui m’accompagnoient , en traverfant 
l’Efcaut dans un bateau , oourme rendre 
au premier pofte des Impériaux. * • 

- Comme notre intention n’étoif point 
d’émigrer, comme on nous afluroit que 

f ^ 

l’armée exprimait fortement fon indigna- 
tion contre ces alïaffins, & fon attache- 
ment au rétabli (Tement de la paix & de 
l’ordre, nous nous fournies rendusau camp 
à la pointe du jour; mais au travers des 
proteftations réitérées d’attachement aux 
principes qui nous déterminent , nous 
avons remarqué une agitation fourde & 
morne qui nous a faitjuger qu’il - y avoit 
de grandes vacillations dans les opinions. 
J’ai parlé à chaque corps, chaque corps 
m’a répondu comme les jours précéderas î 
mais d’après la remarque que nous avons 
faite, voulant nous rendre au quartier 
général de Saint- Amand , nous avons 
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appris que le corps de l'artillerie promet- 
tait d’amener le grand parc à Valencien- 
nes, & que le complot des fadtieux qui 
l’égarent étoit de nous enlever , pour 
nous -y mener & fe faire un mérite de 
nous facrifier à la vengeance de nos tirans. 11 
ne nous reftoit plus alors qu’un parti, 
celui de nous retirer à l’armée impériale, 
que nous devons regarder comme notre 
alliée, d’après la proclamation aujft noble 
que franche du refpefitable général qui la com- 
mande. Plulieurs corps de cavalerie nous 
ont déjà joints , quelque infanterie a fait 
de même, & dès que les impériaux entreront 
fur le territoire de la France , non pas comme 
des conquérans & comme voulant di filer des 
loix , mais comme des alliés généreux qui vien- 
nent nous aider à rétablir la conjlitution qui 
peut feule arrêter les crimes & les calamités 
dont la France efl menacée , beaucoup d’au- 
tres corps viendront fe joindre à leurs 
frères d’armes. 

* * - T.. * / 

Je connois i’efprit de l’armée; & fur- 
tout celui des troupes de ligne. Le fond 
de fes principes eft pur ; elle peut fe laif- 
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fer entraîner un moment par lexaggéra- 
tion des opinions qu’on lui préfente; 
mais comme le courage invincible qu’elle 
a montré pendant cette guerre doit né- 1 
ceflairement être accompagné du défir 
d’avoir des loix, quelle ne peut trouver 
que dans la conftitution , qui détruira l<o- 
dieufe tirannie des anarchifies , elle fera hon- 
teufc d'avoir pu joindre un moment fes dra- 
peaux à ceux de La licence criminelle ; elle fe 
ralliera aux braves qui ne m'ont accom- 
pagné dans me retraite momentanée, que 
pour rentrer fous deux jours au plus tard 
& faire- ceffer les défordres avililTans qui 
■ couvrent la France entière de deuil & 
de terreur. 

Je jure,, au nom de mes compagnons, 
que nous ne dépoferons pas les armes, 
que nous ne foyons venu à bout de notre 
entreprife ; que notre unique defftin ejl de ré- 
tablir la conjlitution & la royauté confiitution- 
nelle , qu’aucun défir de paffion , de ven- 
geance & d’ambition ne nous conduit; 
qu’aucune puiflance étrangère n'influen- 
ce notre opinion; que partout oùl’anar- - 


Digitized by Google 



/ 


ÎCO ) 

V v < 

chie ceflera à l’apparition de nos armes 
de celles des armées combinées, on trou- 
vera en nous des amis &des frères; que 
partout où nous trouverons de la réfi- 
ftanee , nous faurons diftinguer les cou- 
pables & épargner auxpaiilbles habitans, 
victimes de la fcèlêratejfe des ffacobins de Pa- 
ris , les horreurs & les calamités de la guerre ; 
que nous ne craignous nullement les 
poignards de Marat & des Jacobins; que 
nous - en détruirons la fabrique, ainlî 
que celle des infâmes écrits par lesquels on cher- r 
cher à pervertir le caractère noble & généreux 
de la Nation Françoife. Enfin je répété, 
au nom de mes compagnons d’arines , le 
ferment de vivre ou mourir libre. Signé, 
le général en chef de l’armée françoife ,*• Du - 
fnouriez,. » . . . 

Moniteur, du mercredi i Mai 1793. Nr, la. p. 531, 
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Nr. 4z, 

Lettré des CoinmiiTaires de la convention au 

• \ 

Feld-, Maréchal de Cobourg. 

Bouchain , te 11 Avril, 

» ' % * 

Monfieur, Dumouriez a trahi la Nation 
' . , 
françoife, à laquelle il devoit toute Ion 

élévation. Vous ne pouvés eftimer un 
Traître : la loyauté défend de lui donner 
azile; & vous n’auriés pas du recevoir 
les membres de la Convention , qu’il vous 
a livrés. Les François auroient abhorré 
celui de votre nation, qui auroit commis 
line pareille bafiefle, & vous auroient 
renvoyé des otages que le droit des gens 
défend d’accepter en pareil cas. Nous 
vous addrefïons les exemplaires des dé- 
crets de la Convention, rendus dans cette 
occafion , & nous y joignons les diiïé- 
rentes proclamations que nous avons 
faites à Tannée. »Un Général brave & 
ami de l'honneur doit favoir la conduite, 

y ' ‘ . 1 

.S , 
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quejla juftice commande; & nous vous 
affurons, „que la Nation Françoife périra 
„toute entière , ou qu’elie fera libre. Si- 
gnés, Lequhiio , Cochon , Bellegarde. 

De Leyde, du 26 Avril 1793. Nr. 34. 

} \i ■ . ■ 

! ' 

Nr. 43. 

Reponfe du Maréchal de Cobourg, au Quartier* 
general de Boujfu , le n Avril. 


Mejfieurs, 

Je n’ai point regardé le général Dumou - 
riez, comme un Traître. 11 n’a jamais 
parlé chez nous que du bonheur delà patrie: 
c’eft fur cette bafe refpeélable qu’a repo- 
fé fon entreprife ; c’eft d’après ce vœu 
que je l’ài reçu, & que vous devriés le 
juger. Vous différés d’opinion : voilà 
' tout fon crime : fes principes le rapel- 
loient à cette conftitution, qui fut votre 
idole ; il - y voyoit le bonheur de la F ran- 
ce & le repos de l'Europe. Il n’y -a pas 
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da quoi le livrer à l'infamie & à la mort 
des fcélérats. Il ne s’eft jamais entendu » 
avec nous; & nous nous fommes battus 
de manière à prouver, que nous n’étions 
pas d’intelligence. Vous l’accufés dans 
vos Proclamations d'avoir voulu livrer fa 
patrie: la première condition , dès qu’on 
s’eft rapproche, que lui & les généraux, 
qui l’ont fuivi, ont folemnellement po- 
fée, „c’eft qu’ils ne confentiroient ja- 
mais que d'autres puilTançes fe mélaflent 
de l’organifation intérieure de votre gou- 
vernement, on qu’on entamât l’intégri- 
té de la France; ils n’ont pas varié depuis. 
Quant aux quatre CommifFaires de la 
Convention , leur fort eft entre vos mains. 
J’en appelle, fur tous ces objets , des ré- 
folutions violentes , tiranniques & r paf- 
lîonnées de quelques-uns des membres 
de votre aftemblée, à ceux qui parmi 
vous aiment véritablement leur patrie. 
Puiffent 7 its trouver le moyen défaire 
cefler les convulfions , qui déchirent la 
France t & bouleverfent le refte de l'Eu- 
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rope ! C’eft: la mon vœu autant que le 
vôtre* Signé, Cobourg . 

De Leyde, du 2.6 Avril 1 7Q 3. Nr. 34. 


Nr. 44. 


Réponfe des Commiflaires de la Convention au 
Prince de Cobourg. 


Valenciennes , le 12 Avril 

Général, les citoyens députés, auxquels 
vous aves addreffé votre lettre d’hier, 11e 
font plus à Valenciennes. Nous les y 
avons remplacés : nous partageons les 
mêmes fentimens ; nous avons les mê- 
mes ferment à Ibutenir, & nous tenons 
les mêmes pouvoirs de la Repréfentation 
Nationale de la République. Nous con- 
venons avec vous , Général , que diffé- 
rer d’opinion n’ett pas un criwe: carie 
crime légal n’eft attaché qu’aux actions. 
Aufli eft-ce d’après fes actions coupables 
& criminelles aux yeux de toutes les 
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nations, aux vôtres même, que Dumou - 

‘ ' l 

riez a été voué à l’infamie comme un 
Traître. Il pouvoit fe couvrir de gloire, 
en fauvant utilement fa patrie, & en 
mourant pour elle, s’il eut fallu. Il s'efl: 
à jamais couvert d’opprobre , en eflayant 
de la perdre. Il commettait un grand crime , 
feulement en prétendant placer fa volonté à la 
place de celle de fa Patrie , pour lui donner 
un gouvernement tel quil fut. La volonté d’un 
Général - d’ armée contre les autorités légales, 
fut -elle même bonne , eft une violation de tous 
les principes & un attentat contre la fouverai - 
neté- Nationale. Mais qu’a voulu Dumou- 
riez ? Tout ce qu’ont voulu nos ennemis 
les plus irréconciliables : féduire noS' 
troupes, les diriger contre leur patrie, 
nous donner uu nouveau tiran , fe combiner 
avec nos ennemis, pour remplir fes cri- 
minels deiïeins. Que pouvoit il faire de 
pire? Le coupable la Fayette , qu’il a coii‘ 
damné & voué lui -même à l’infamie, en avoit 
il fait autant? N’avoit-il pas juré fidélité 
à la république, & obtenu la confiance des 
François ? A ce feul titre. Général, vous 
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profites de fa perfidie ; mais vous ne lui 
pardonnes pas. Vous nous parlés de 
cette Conjlitulion, qui fut, dites- vous, no- 
tre Idole: elle efi tombée en ruine par la fau- 
te même de ceux qui la voudraient aujourd’hui, 
& qu z la Vouloient pas alors : elle ne pou- 
voir *e durable j puis qu'elle ne con- 
tente pas un peuple, qui vouloit la Li- 
berté toute entière * La nation en - a fait un 
cruel efiai, qui l*en- a dégoûtée pour tou- 
jours. Elle a voulu le gouvernement 
républicain; elle la juré; elle le foutien-* 
dra , ou s’enfevelira fous fes ruines. 

Sur ce que vous nous dites de quel- 
ques membres de la Convention i nous 
vous obfervonSj qu’elle eft une , indivift- 
ble: le bien générai eft adopté par eux au 
milieu des débats. Quant à nos quatre 
commiflaires, ils font fous la Sauvegarde 
de la loyauté de nos ennemis. Signé, Dubois * 
Dubayi Briet , 

t)e Leyde, ideni* 



‘ 
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Nr. 45. 

Première Pièce relative au perfonnel de Dumou- 
riez , de M. de la porte au roi du ig Mars 

*79 h 

Moniteur. Nr. 344. pag, 1458. année 1794. 


v 



•i 
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' * ' S J . 

J’ai l’honneur* d’adreffer à votre Ma- 
jefté la Jettre de Dumouriez. Quoique 
di vile avec lui d’opinions, depuis deqx 
ans, je n’ai pas voulu rompre une liai- * 
fon d’enfance & de collège. Soit qu'il ait 
voulu me tromper , ou qu'il foit de bonne foi-, 
il m’a témoigné beaucoup d’attachement 
pour votre perfonne, je ne lui ai vu que 
de l'horreur pour les démagogues ; avec tout 
cela il ejl révolutionnaire; jamais il ne fera 
mon confident fur ce qqi peut regarder 
les intérêts de votre Majefté, (on ap- 
plaudit) dans les points ou je ne vois 
point comme lui. Je fens l’inconvénient 
que votreMajefté ait dans les pays étran- 
gers des gens dans le fens de la révo- 
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lution. Quant à Dumouriez , il a de l'tfpriU 
du caraütre , beaucoup de tête ; un homme de fa 
trempe peut-être ou fort utile ou fort dangereux. 
(on applaudit)." Je ne lui ai point rendu 
compte de la conversation que j’ai eue 
? dans votre cabinet avec la Fayette. Le 
roi m’a-t-il dit en fouriant, n’eft entoure 
que d’eccléfiaftiques fchismatiques; di- 
tes-moi, a continué M. de la Fayette*, (le 

rapporteur: je crois qu’il faut lire Du- 

; » 

mouriez.) La confcience du roi eft-elle 
du département du confeil ou de la lifte 
civile? Je n’ai rien là trouvé de plaifant 
J’ai l’honneur d'envoyer le bulletin d’au- 
jourd’hui ; votre Majefté remarquera les 
articles que j’ai foulignés, ou l’on dit que 
deffieux a le fecret des Jacobins. 
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Nr. 46, 


Lettre de Dumoiiriez au roi. Paris, içj Mar» 

* 79 T ‘ 


Moniteur idem. 



„Sire, votre Majefté eft le plushonnè' 
te homme de fon royaume; (on murmu- 
re.) C’eft à ce tître que je vous adreffe 
avec confiance mes plaintes refpeftueu-> 
feS. Vous ne devés me connoître que 
par mesfervices> puisque ma naifiance 
& ma fortune ne m'ont jamais mis à por- 
tée de vous approcher. Je fers depuis 
35 ans. J’ai reçu plüfieurs bleffures. Je 
n’ai jamais ni demandé ni obtenu de ré- 
compenfeSi J’ai pour votre Majefté le 
plus tendre attachement) il cjl redoublé par 
les cir confiance s* M. la porte eft mon ami 
depuis 40 ans. Il fera mon garant. J’ai 
été calomnié auprès de vous; la calomnie 

G 
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a été bien profonde, puisque votre Ma- 
jefté a rejette le choix qui lui a été pro- 
pofé de ma perfonne pour commander à 
Lyon. J’ai gémi en filence. Je regarde 
comme vos ennemis , Sire , ceux qui 
vous rendent de mauvais fervices, &qui 
confultent plus leurs pallions que vos 
interets. Tl fe préfente pour moi une nou- 
velle occalion de vous être utile. Vous 
verrés par la note ci- jointe, que je pour- 
rais vous rendre de grands fervices , li 
j’étois à Mayence. Rien n’elt plus dan- 
gereux pour le royaume & pour votre 
perfonne que les projets des princes * 
l’importance de cette million , mon expé- 
rience & mes rélations me peuvent feu- 
les porter, à mon âge & avec mon gra- 
de, à accepter une place du fécond ordre 
dans la diplomatie. M. Montmorin doit 
vous propofer ce choix. Dans le cas ou 
Vous ne l’agréeries pas* épargnés moi 
moi l’injure d’un fécond refus , en m’or- 
donnant de prier M. Montmorin de reti- 
rer fa propolition. 
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Nr. 47. 

Autre lettre non fignee, mais écrite en entier de 
la main de fa porte ; apoftillee par le roi 
26 Mai. 

/ », 

Moniteur idem. 


Sire, comme il eft vraifemblable qué 
Montmorin verra avant moi votre Ma- 
jefté je dois vous dire ce que M. Dùmou* 
rier m’a dit. M. Talon eft venu le cher- 
cher pour lui parler de l’emprunt de M. 
Ribes. Il lui a parlé avec la plus grande 
chaleur. Il fe plaint qu’il lui èft dû plus de 
600,006 liv« il faut payer tous les jours 
2 a 300 foldats de la garde nationale; ce- 
la coûte plus de 100,000 par mois; il in- 
ftfte fur la néceffité d’un emprunt de 
i,500,coo Livr. 


./ 
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Kr. 48. 

» j fc 

Lettre de Sainte -Foix au roi, 14 Juin 1792. 
Moniteur idem. 


Sire, lorsque j’ai pris la liberté de vous 
exprimer il y a deux mois , mon opinion 
fut* Dumouriez. Je le connoifîois allez 
pour favoir ce qu’il deviendroit; & qu’il 
feroit un des fidelles ferviteurs de votre 
Majefté. J’ai la douleur de voir aujourd’- 
hui qu’il 11’a fuivi aucun de mes confeils. (On 
applaudit) ^ étais abfolument contraire à 
lu déclaration de guerre-, & je lui avoir remis 
un plan de négociation bien différent. L’in- 
térêt de votre Majefté & l’intérêt de la 
monarchie éxigeoient le renvoi des mi- 
niftres ; mais je penfois que ce devoit être i 
un à un & non pas tous à la fois , de peur 
qu’ils n’y fulTent ramenés comme en Juil- 
let i 789 - Je croyois qu’il falloit, en tra- 
vaillant l’armée fe ménager un parti dans 
l’aflemblée. 
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Nr. 49. 

Lettre de Dumouricz à l’afïemblee nationale, 
Paris , le 19 £fuin , l'an 4me de la liberté , 

t ' 

Moniteur, Nr. 172. pag. 715, 


Le Roi ayant accepté ma démifTk>n du 
miniitere delà guerre, je fupplie l’aflem- 
blée des vouloir bien me permettre de 
retourner à mon pofte, en qualité de 
de- Lieutenant - général , à l’armée du 
nord. J ai fait pafTer an comité diploma- 
tique les pièces de ma comptabilité, com- 
me miniftre des affaires étrangères. Il 
rendra, j’efpere, juftice à ma probité & 
à mon économie. ’ Dans le peu de tems 
que je fuis refté au miniftere de la guer- 
re, je n’ai paffé aucuns marchés ni don- 
né aucune fignature: ainli, je ne puis 
être fournis à la refponfabilité. Quant à 
ma conduite publique, j’ai veillé au main- 
tien de la conftitution , & j’ai toujours 
regardé comme un crime tout ce qui 
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pourroit tendre à l'affaiblir. L’affemblée 
a nommé une commifïïon pour examiner 
le mémoire que j’ai eu le courage de lui 
lire. Si elle l’avoit entendu dans un mo- 
ment plus calme , elle auroit vu qu’il ne 
çontenoit aucunes perfonnalités ; qu’à 
côté du tuai j’indiquois le remède, & que 
j’étois bien loin de défefpérer de la cho-, 
le publique. J’ai trente fix ans de fervi- 
ces , tant militaires que diplomatiques, 

& vingt-deux blelïures; j’envie le fort 
du vertueux Gouvion, &je m’eftimerois. 
très heureux fi un coup de canon pôu- 
voit réunir toutes. les opinions fuV mon, 



compte. Signé K Dumouriez. 

L’aflemblée décide unanimement que 
M. Dumouriez pourra fe rendre à for\ 
pofte dans l’arrpée dp nord. 
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Nr, 50, 


Proclamation du roi fur les evenemens du 20 
Juin, du 32 Juin 1793. l’arme de la liberté'. 
Moniteur, 176. pag. 734. 


Les françois n’auront pas appris fans 
douleur qu’une multitude égarée par quel- 
ques factieux, eft venue à main armée 
dans l’habitation du roi, a traîné du ca- 
non jufques dans la falle des gardes , a 
enfoncé les portes de fon appartement à 
coups dej hache ; &là, abufant audacieu- 
fement du nom de la nation , elle a ten- 
té d’obtenir, par la force, la fanétion que 
Sa Majefté a conftitutionnellement refu- 
:fée à deux décrets. 

, f 

Le roi n’a oppofé aux menaces & aux 
infultes des faftieux, que fa confcience 
& fon amour pour le bien public. 

Le roi ignore quel fera le terme ou 
ils voudront s’arrêter ; mais il a befoin de 
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dire à la nation françoife, que la violen- 
; ce, a quçlqu’excès qu’on veuille la por- 
ter, ne lui arrachera jamais un confen- 
tement à tout ce qu’il croira contraire à 
l’intérêt public. Il expofç fans regret fa 
tranquillité, fa^fhreté; il facrifie même 
fans peine lajouiflance des droits qui ap- 
partiennent à tous les hommes , & que 
la loi devroit faire refpeéter chez lui, 

, comme chez tous les citoyens : mais com- 
me représentant héréditaire de la nation 
françaife, il a des devoirs féveres a ren^ 
plir ; & s’il peut faire le facrifice de fon 
repos, il ne fera pas le facrifice de fes 
devoirs, 

Si ceux qui veulent renverfer la monar - 
chie ont befoin d'un crime de plus , ils peuvent 

• ~ . f 

le commettre. Dans l’état de crife où elle 
fe trouve, le roi donnera jufqu’au der- 
nier moment, à toutes les autorités con- 
ftituées, l’exemple du courage & de la 

' V 

fermeté qui feuls peuvent fauver l’empi- 
re: en conféquence ^ il ordonne à tous 
tes corps adminiftratifs & municipalités 
de vetller à la füreté des perfonnes & des 
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propriétés. Fait à Paris, le 22 Juin 179a. 
lan 4me de la liberté. Signé, Louis , & 
plus bas, Ferrier, 


Nr. 51. 

Déclaration du général Dumouriez. 



Ayant appris qu’on avoit élevé quel- 
ques foupçons contre mes intentions , 
d après une prétendue liaifon qu’on fup^- 
pôfe éxifter entre moi & Philippe d'Or- 
leans, Prince françois, trop connu fous 
Je nom d égalité ; jaloux de conferver 
J’eftm e . dont je reçois journellement 
les preuves les plus honorables , je m’ern- 
prefie de déclarer, que j’ignore s’il éxi- 
fte réellement une fafîion d’Orléans; que 
je n’ai jamais eu aucune liaifon avec le 
prince, qu’on en fuppofe le chef, ou qui 
en eft le prétexte ; que je ne l’ai jamais 
eftimé, &quedepuis l’époque funefte ou 
U a déchiré les liens du fang & manqué à 



toutes les loix connues, en votant cri- 
minellemeut la mort de l’infortuné Louis 
XVI. , fur lequel il a prononcé fon opi- 
nion avec une impudeur atroce , mon mé- 
pris pour lui' s' e fl changé en une averfion légi- 
time , qui ne me laifle que le dcfir de le 
fç avoir livré à ta févérité des loix.. Quant à 
fes enfans , je le crois doués d'autant de 
vertus qu’il a de vices ; ils ont parfaitement 
fervi leur patrie dans les armées que je 
CQmmandois, fans jamais montrer d’am- 
bition. J 3 ai une grande amitié pour l’ai- 
né, fondée fur l’eftime la mieux méritée; 
je croié être fûrj.que, bien loin d’afpirer 
â jamais monter furie trône de France » 
il fuiroit au bout de l’univers plûtôt que 
de s’y voir forcé. Au refte , je déclare 
que il , d’après les crimes de fon père , 
ou par les atroces réfultats des faétieux 
& des anarchiftes , il fe trouvoit dans le 
cas de balancer entre les vertus qu’il a 
montrées jufqu’à préfent, & la baflefle 
de profiter de l’affreufe cataftrophe, qui 
a mis en deuil la partie faine de la nation 
& toute l'Europe , & qu’alors l’ambition 
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l’aveuglât au point d’afpirer jamais à la 
couronne , je lui youerois une haine éter- 
nelle , & j’aurois pour lui, le même mé- 
pris que je porte à l'on père. A Franc- 
fort le 20 Avril 1793* Signé, Dumouriez, 

Gazette de Leyde, du mardi 14 Mai 1793. Nr, 39. 


Que« l’on compare cette déclaration avec celle du 
duc d’Orléans , & les pièces- ci -après. 

Extrait du moniteur du mardi 11 Décembre 
1792. Nr. 346. pag. 1467. 

L. P. J. égalité à fes concitoyens. Pa- 
ris ce 7 Dec. Van premier de la république. 

Plufieurs journaux; affrètent de publier 
que j’ai des defleins ambitieux & contrai- 
• res à la liberté de mon pays, que dans le 
cas on Louis XVI ne feroitplus, je fuis 
placé derrière le rideau pour mettre mon 
fils ou moi, à la tète du gouvernement. 

Je ne prendrois pas la peine de me dé- 
fendre de pareilles inculpations fi celles - 
ne tendaient pas à jetter la divifion & la 
4 ifcorde, à faire naître des partis, & à 

; ' ' > ’■ ■ • 
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empêcher que le fyftême dePégalité qui 
doit faire le bonheur des françois, & la 
bafe de la république ne s’établilfe. 

Voici donc ma profelïion de foi à cet 
égard ; elle eft la même que dans l’année 
1791 dans les derniers tems de l’aflemblée 
conflituante. 

Voici ce que je prononçai à la tribune. 

Je ne crois pas. Meilleurs, que .vos 
comités entendent priver aucun parent 
du roi de la Faculté d’opter entre la qua- 
lité de citoyen françois & Pexpeétative 
foit prochaine , foit éloignée, du trône. 

Je conclus donc à ce que vous rejet- 
tiés purement & Amplement l’article de 
vos comités : mais dans le cas ou vous 
l’adopteriés, je déclare que je dépoferat 
fur Je bureau ma renonciation formelle 
aux droits de membre de la dynalîrie re- j 
gnante, pour m’en tenir à ceux de citoyen 
françois. 

Mes enfans font prêts à ligner de leur , 
fang, qu’ils font dans les mêmes fenti- J 
mens que moi. Signé, L.P. J. Egalité. 
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Dans la féance du lundi premier Avril 
1793. rapportée dans le moniteur Nr. 92.. 
93. ou cambacéres fit le rapport de l’af- 
faire de Dumouriez. M. de Sylleri par- 
la fur ce rapport & dit, depuis l'époque de 
ta révolution , fai toujours entendu parler d'u- 
ne faflfion d'Orléans , & rajfuré par mes an- 
ciennes & intimes liaifons avec cette famille , 
j’ai toujours combattu fon èxijlence ; & dans 
ce moment même , fi elle éxijle , je ferai celui 
de vous qui en fera le plus étonné. Cette con- 
formité d’opinions entre Dumouriez & 
& Sillery qui pafioient pour les princi- 
paux chefs de la faétion, peut donner lieu 
à des réfléxions , & fervir à fe former 
une idée fur l’ignorance de Dumouriez, 
rélativement à la faétion d’Orléans. 

Le moniteur du as Juin 1793. Nr. 176. 
ou eft rapporté l’interrogation du duc 
d’Orléans apprend que ce prince avoit 
caufé avec Dumouriez dans fon voyage 
de Paris au mois de Janvier 1793 le com- 
miflkire l’interroge aiolî. 
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„Sans doute vous vîtes Dumouriez 
' lorsqu’il vint de fon armée à Paris , & 
„il vous fit part des projets finiftres qu’il 
,,avoit conçus? rep. jje n’ai jamais vu 
„Dumouriez qu’une fois, & J’efpace de 50 
^minutes * il ne me fit part d'aucun pro- 
jet de cette efpece; & s’il l’eut fait, jenè 
,,1’aurois pas tenu fecret.“ 

Voici ce que dit Dumouriez dans fes 
mémoires T. I. p. 45. ^,ces derniers (les 
j,girondiftes) fâchés de cé qù’il ne vou- 
lait pas plus les voir particulièrement 
„que les jacobins, répandaient le bruit, 
,, qu’il voyait fecretement Philippe Ègali- 
,,té bien indigne de porter le nom du duc 
„d’Orléans.“ Dumouriez fans dire qu’il 
n’a pas vu M. le duc d’Orléans au mois de 
Janvier 1793, a voulu le faire preflentir ; 
quelle raifons ont pu le déterminer à Ce- 
ler une entrevue de 50 minutes; qu’il a 
eu avec lui? fa referve à cet egard peut 
donner beaucoup à penfer. 




Nr. 52. 

Lettre de M. la’ Fayette à l’aflemblee nationale, 
lue à la feance du 18 Juin 1792. au camp re- 
tranche de Maubeuge ce 16 Juin 1792 , 
l’an quatrième de la liberté’. 

Moniteur. Nr. 17a. pag. 713* 


Mejfîeurs * 

Au moment trop diffère peut-être ou 
j’allois appeller votre attention fur de 
grands intérêts publics, & défigner par- 
mi nos dangers la conduite d’un miniftêre 
que ma côrrefpondance accufoit depuis 
longtems, j’apprends que, démafque par 
fes divifions, il a fuccombé fous fes pro- 
pres intrigues; car; fans doute, ce n’efb 
pas en facrifiant trois collègues affervis 
par leur infignifiance à fon pouvoir, que 
le moins excufable, le plus noté de ces 
miniftres aura cimenté dans le confeil du 
roi, fon équivoque & fcandaleufe éxi- 
flence. 
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Ce n’eftpas afles neanmoins qüe cet* 
te branche du gouvernement foit délivrée 
d’une funefte influence. La chofe publi- 
que eft en péril ; le fort de la France re- 
pofe principalement fur fes repréfentans; 
la nation attend d’eux fon falut; mais en 
fe donnant une conftitution, elle leur a 

i 

prefcrit l’unique route par laquelle ils 
peuvent la fauver. 

Perfuadé, Meilleurs, qu’ainfl que les 
droits de l’homme font la loi de toute af- 
femblée conftituante, une conftitution 
devient la loi des législateurs qu’elle à 
établis; c’eft à Vous -mêmes que je dois 
dénoncer les efforts trop puiflans que 
l’on fait pour vous écarter de cette règle i 
que vous avés promis de fuivre. 

Rien ne m’empêchera d’exercer ce 
droit d’un homme libre, de remplir ce 
devoir d’un citoyen ; ni les égaremens 
momentanés de l’opinion ; car que font 
les opinions qui s’écartent des principes! ni 
mon refpeét pour les repréfentans du 
peuple , car je refpette encore plus le 
peuple dont la conftitution eft la volon- 
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té fuprême; ni la bienveillance que vous 
m’ avés conftamment témoignée ; car je 
veux la conferver comme je l’ai obtenue, 
par, un inflexible amour de la liberté. 

Vos circonftances font difficiles; la 
France eft menacée étt dehors & agitée 
au -dedans* tandis que des cours étran- 
gères annoncent l’intolérable projet d’at- 
tenter à notre fouveraineté nationale, & 
fe déclarent ainli les ennemis delaFran» 
ce* des ennemis intérieurs, ivres de fana- 
tisme ou d'orgueil, entretiennent un chimérique 
efpoir , & nous fatiguent encore de leur info* 
lente malveillance. 

• s 

Vous devez, Meilleurs, les reprimer} 
& vous n’en aurés la puiflance qu’autant 

que vous ferés conftitutionnels & jultes; 

/ 

. Vous le voulez fans doute: mais por- 
tés vos regards fur ce qui fe pafle dans 
votre fein & autour de vous. 

Pouvés-vous vous diflîmuler qu’uhei 
faétion , &, pour éviter les dénomina- 
tions vagues, que la faStion jacobite a eau - 
fé tous Us défor dr es? c’eft elle que j’en ac- 

H 
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cufe hautement, x organifée comme un 
empire à part dans fa métropole & dans 
fes affiliations , aveuglément dirigé par 
quelques chefs ambitieux, cette feéte for- 
me une corporation diftinéte au milieu 
du peuple franço& dont elle ufurpe les 
pouvoirs en lubjuguant fes repréfentans 
& fes^ mandataires. 

C’eft là que dans des féances publi- 
ques , l’amour des loix fe nomme arijlocratie, 
& leur infraction, patriotifme ; là, les afjaf- 
fins de défilles reçoivent des triomphes; les cri- 
mes de jour dan trouvent des panégyrijles ; là 
le récit de l’ ajfaf/inat qui a fouillé la ville de 
■ Metz , vient encore d’exciter d’infernales 
- acclamations . 

Croira - 1 - on échapper à des repro- 
’ches, en fe targuant d’un manifefte autri- 
chien où ces feétaires font nommés ? font 
ils devenus facrés, parce que Léopold a 1 
prononcé leur nom? & parceque nous 
devons combattre les étrangers, quis’im- 
mifcent dans nos querelles , fommes- 
nous difpenfés de délivrer/ notre patrie 
d’une tyrannie domeftique? 
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Qu’importent à ce devoir, &les pro- 
jets des étrangers, & ieur connivence 
avçc des cohtre*révolùtionaires, & leur 
influence fur des amis tièdes de la libef- 
.tê ? c’eft moi qui vous dénonce cette fec- 
te, moi qui, fans parler de ma vie paf- 
feV, puis répondre à ceux qui feihdroient 
de me fufpeéter: „approchés dans ce'mo- 
• ment de crife ou le caraftere de chacun 
va être connu, & voyons qui de nous, 
plus inflexibles dans fes principes, plus 
opiniâtrés dans fa réfiftance , bravera 
mieux ces obftacles & ces dangers que 
des traîtres diflimulent à leur patrie , & 
".que les vrais citoyens favent calculer & 
affronter pour elle ?“ 

Et comment tarderois- je plus long- 
es à remplir ce devoir, lorsque cha- 
que jour affoiblit les autorités conftituées, 
fubftitue l’efprit d’un parti à la volonté 
du peuple ; lorsque l’audace des agitateurs 
impofe filence aux citoyens p aifib les , écarte les 
* hommes utiles , & lorsque le dévoûment 
? fettaire tient lieu des vertus privées & 

* . Hij .. .... 
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publiques, qui, dans un pays libre, doi- 
vent être l’auftère & unique moyen de 
parvenir aux premières fon&ions du gou- 
vernement. 

C’eft après avoir oppofé à tous les ob- 
ftacles, à tous les pièges le courageux & 
perfévérant patriotifme d’une armée, fa- 
crifiée peut-être à des combinaifons, con- 
tre fon chef, que je puis aujourd’hui oppofr.r 
à cette faïïion la correfpondance d'un minijle - 
re, digne produit de fon club , cette corref- 
pondance dont tous les calculs font faux, 
les promelTes vaines, les renfeignemens 
trompeurs ou frivoles, les confeils per- 
fides ou contradictoires ; ou, après m’a- 
voir prefle de m’avancer fans précau- 
tions , d’attaquer fans moyens , on com- 
mençoità me dire que la réfiftance alloit 
de venir impofiible , lorsque mon indi- 
gnation à repouffé cette lâche afTertion. 

Qu’elle remarquable conformité de 
langage , Meilleurs , entre les factieux 
que l’ariftocratie avoue, & ceux qui ufur- 
pent le nom de patriotes. Tous veulent 
renverfer nos loix, fe réjouiflent des dés- 


Digitizi 


y Googl 



; * ’ N * - ! 
* • .* i 

( «9 ) 

ordres, s’élèvent contre les autorités que 
le peuple à conférées , détellent la garde 
nationale, prêchent à l’armée fin difcipli- 
nç, fement tantôt la méfiance &; tantôt 
le découragement. 

Quant-à-moi, Meilleurs, qui époufai 
la caufe américaine au moment même où 
les ambafladeurs me déclarèrent qu’elle 
étoit perdue; qui dès-lors me vouai à 
une perfévérante défenfe de la liberté & 
de la fouvérainete des peuples^ qui le n 
Juillet 1789, en préfentant à ma patrie 
une déclaration des droits, ofai lui dire; 

Pour qu'une nation foit libre y il fujjit quelle 
veuille l'être; je viens aujourd’hui, plein 
de confiance dans lajuftice de notre cau- 
fe, de mépris pour les lâches qui la dé- 
fertent, & d’indignation contre les traî- 
tres qui voudroient la fouillier; je viens 
déclarer que la nation françoife , fi elle 
u’eft pas la plus vile de l'univers , peut 
& doit réfifter à la conjuration des rois 
qu’on a coalifes contre elle. 

Ce n’eft pas fans doute au milieu de 
ma brave armée, que les fèntimens timi- 
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der font permis : patriotique, énergie, 
difcipline, patience, confiance mutuels 
le, toutes les vertus civiques & militai- 
res ) jo les trouve ici. Ici les principes 
de liberté & d’égalité font chéris, lesloix 
refpeétées, la propriété facrée ; ici for* 
ne connpit ni les calomnies» ni les faCr 
tions; & lorsque je fonge que la Fran^ 
ce a plufîeurs millions d’hommes qui peu- 
vent devenir des pareils foldats, je me 
demande : à quel dégrc d’avilifiement fe?. 
raitdonc réduit un peuple immenfe, plus 
fort encore par fes relfources naturelles 
que par les défenfes de l’art, oppofant à 
une confédération monftrueufe l’avantage 
des conibinaifons uniques, pour que la 
lâche idée de facrifier fa fouveraineté , de 
tranfiger fur fa liberté, de mettre en 
négociation la déclaration des droits , ait 
pu paroître une des poffibilités de l’ave- 
nir qui s’avance avec rapidité fur nous! 

Mais, pour que nous, foldats de la 
liberté, combattions avec efficacité, ou 
mourions avec fruit pour elle, il faut que 
le nombre des défenfeurs de la patrie foit 
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promptement proportionne à celui de fes 
adverfaires ; que les approvifionnemens 
dextout genre fe multiplient, & facilitent 
nos raouvemens ; que le bien-être des 
troupes, leurs fournitures, leur paye- 
ment, les foins relatifs à leur fanté né 
foient plus fournis à de fatales l’enteurs, 

ou à de prétendues épargnés qui tournent 

« s 

en feus inverfe de leur but. 

Il faut fur tout que les citoyens ral- 
lies autour de la èonftitution , foient af- 
furés que les droits qu’elle garantit fe- 
ront refpeftés avec une fidélité religieux 
fe, qui fera le défelpoir de fes ennemis 
. câchés ou publics. 

Ne repouflez pas ce vœu: c’eft celui 
des amis fincères de votre autorité légi- 
time* Allurés qu’aucune conlequence in- 
julle ne peut découler d’un principe pur» 
qu’aucune 'mefure tyrannique ne peut 
fervir une caufe qui doit fa force & fa 
gloire anx bafes facrées de la liberté & 
de l’égalité, faites que la juftice crimi- 
nelle reprenne fa marche conftitutionnel- 
le, que l’égalité civile» que la liberté re- 
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ligieufe jouiflent de l’entière application 
des vrais principes j que le pouvoir 
royal foit intaét, car il elt garanti par la 
conftitution; qq’il foit indépendant, car 
cette indépendance eft un des reflorts de 
notre liberté; que le roi foit révéré, car 
il eft invefti de la Majefté nationale; qu'il 
puiffe choiftr un mini fier e qui ne porte les chaî- 
nes d’aucune f action, & que s'il exijle des con- 
fpirateurs , ils ne périment que fous le glaive 
de la lot. 

Enfin , que le régné des clubs anéanti par 
vous, fajfe place au régné de la loi , leurs 
ufurpations à l’exercice ferme & indépendant 
des autorités conjlituées , leurs maximes dès 
organifatrices aux vrais principes de la liberté , 
leur fureur délirante, au. courage calme & con- 
fiant d'une nation qui connoit fes droits & les 
défend ; enfin leurs combinai fions feffaires aux 
véritables intérêts de la patrie , qui , dans ce 
moment de danger , doit réunir tous ceux pour 
qui fon afferviJJ ement & fa ruine ne font pas 
les objets d'une atroce jouijfance & d’une infâ- 
me fpeculation. 

Telles font, Meilleurs, les repréfen- 
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tâtions & les pétitions que foumet à laf- 
femblée nationale , comme il les a foumi- 
f es au roi, un citoyen à qui l’on ne difpu- , 
tera pas de bonne foi l’amour de la liber- 
té; que les diverfes faftions haïroient 
moins, s’il ne s’étoit élevé au-delfus d’el- 

• r “ ' * * *■- • 

les par fon désintéreffement; auquel le 
filence eut mieux convenu, li, comme 
tant d’autres , il eut été indifférent à la 
gloire de l’affemblée nationale, & à la 
confiance dont il importe qu’elle foit en- 
vironnée; &qui lui même, enfin, ne poü- 
voit mieux lui témoigner lafienne, qu’en 
lui montrant la vérité fans déguifement. 

Meilleurs, j’ai obéi à ma confcience , 
à mes fermens: je le devois à la patrie, 
à vous, au roi, & furtout à moi -même, 
à qui les chances de la guerre ne permet- 
tent pas d’ajourner les obfervations que 
je crois utiles , & qui aime à penfer que 
l’affemblée nationale y trouvera un nou- 
vel hommage de mon dévoûment à fon 
autorité conftitutionnelle, de ma recon- 
i iioiffance perfonnelle, & de mon refpeél 
pour elle.» Signé, La Fayette. 


Digitized by Google 



r- 


( -34 x ) 


Nr. 53- 

Lettre de M. le Duc de Chartres. 


Tournay, 50 Mars. 

Je vous ai écrit de Louvain, cher Pa- 
pa, le 21; c’eftle premier inftant dont 
j’ai pu difpofer après la malheureufe ba- 
taille de Nerwinden. Je vous ai encore 
écrit de Bruxelles & d’Enghien. Ainfi; 
vous voyés qu’il n’y -a pas de ma faute. 
Mais on n’a pas d’idée de la promptitu- 
de avec laquelle les adminiftrations & la 
pofte font la retraite. J’ai été dix jours 
fans lettres & fans papiers publics , & il 
y a dans ces bureaux là, comme dans tout le 
refie , un dé for dre admirable . 

Mon couleur de rofe efl.àpréfent bien paf- 
fé, & il efl changé dans le noir le plus profond, 
ffe vois la liberté perdue , je vois la Con- 
vention nationale perdre tout- à -fait la 
France par l’oubli de tous les principes : 
‘1 vois la guerre civile allumée; je vois 
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des armées innombrables fondre de tons 
cotés fur notre malheureufe patrie, & je 
ne vois pas d’armée à leur oppofer. Nos 
troupes de ligne font presque détruites; 
les bataillons les plus forts font de 400 

t * f > 

hommes. Le brave régiment des Deux- 
Ponts eft de 159 hommes, & il ne leur 
vient pas de recrues ; tout va dans les 
volontaires ou dans les nouveaux corps. 

En outre, le décret qui a afïîmilé les 
troupes de ligne aux volontaires, les a 
animés les uns contre les autres. Les 
volontaires défertent & fuient de toutes 
parts; on ne peut pas les arrêter; & la 
Convention croit qu’avec de tels foldats 
elle peut faire la guerre à toute l’Europe? 

Je vous allure que, pour peu que ceci 
dure, elle en fera bientôt détrompée. 

Dans quel abime elle a précipité la Fran- 
ce . . . Ma fœur ne fe rendra pas à Lille, 
où on pourroit l’inquiéter fur fon émigra- 
tion. Je préféré qu’elle aille habiter un 
village aux environs de Saint- Amand, 

Signé, Egalité. 

Moniteur du dimanche 7 Avril 1793. Nr. 97. p, 432. 
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Nr. 54. 

,Teftaxnent de Louis XVI. roi de France & de 
Navarre, 


Au nom de la très - fainte Trinité, du 
Père, du Fils & du St Efprit aujourd’hui 
25. jour de Décembre 1792, moi, Louis 
XVI du nom , Roi de France , étant de- 
puis plus de quatre mois enfermé avec 
ma famille dans la tour de temple, à Pa- 
ris, par ceux qui étoient mes fujets, & 
privé de toute communication quelcon- 
que , même depuis le onze du courant, 
avec ma famille; de plus impliqué dans 
un procès dont il eft impoflible de pré- 
voir [L’ifïue , à caufe des paillons des 
hommes, & dont on ne trouve aucun 

1 / 

prétexte ni moyens dans aucunes loix 
exiftantes, n’ayant que Dieu pour témoin 
de mes penfées auquel je puilTe m’adref- 
fer, je déclare ici en fa préfencemes der- 
nières volontés & mes fentiments. 

t 
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Je laifie mon ame à Dieu, mon créa- 
teur. Je le prie de la recevoir dans fa » 
miféricorde , & de ne pas la juger d’après 
fes mérites , mais par ceux de Notre 
Seigneur Jéfus-Chrift, qui s’eft offert en 
facrifice à Dieu fon père, pour nous au- 
tres hommes , quelques indignes que 
nous-en fûlfions, moi le premier. 

Je meurs dans l’union de notre fainte 
mère l’Eglife catholique , apoftolique & 
romaine, qui tient fes pouvoirs par une 
fucceffion non interrompue , de faint 
Pierre , auquel Jéfus-Chrift les avoit con- 
fié. Je crois fermement & je confelTe 
tout ce qui eft contenu dans le fymbôle 

• s 

& les commandemens de Dieu & de 1*E- 
glife, les facremens & les my Itères tels 
que l’Eglife catholique les enfeigne & les 
a toujours enfeigné. 

Je n’ai jamais prétendu me rendre ju- 
ge dans les différentes manières d’expli- 
quer les dogmes qui déchirent l’Eglife de • 
Jéfus-Chrift, mais je m’en fuis rapporté 
& rapporterai toujours, fi Dieu m’accor- 
de vie, aqx décifions que les fupérieurs 
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eccléfiaftiqu&S , unis à la fainteEglife ca- 
tholique, donnent & donneront confor- 
mement à la difcipline de i’Eglife , fuivie 
depuis Jefus- Chrift. Je plains de tout 
mon cœur nos frères qui peuvent être 
/ dans l’erreur , mais je ne prétends pas 
les juger, & je ne les aime pas moins 
tous en Jéfus-Chrift, fuivant ce que la 
charité chrétienne nous énfeigne. Je prie 
Dieu de me pardonner tous mes pêchés. 
J’ai cherché h les connoître fcrnpuleufé- 
ment, à les d^tefter & à m’humilier en 
la préfence: ne pouvant me fervir du 
ïniniftère d’un prêtre catholique * je prie 
Dieu de recevoir la confefiion que je lui 
en ai faite ,■ & furtout le repentir profond 
que j’ai d’avoir mis mon nom* quoiqiU 
cela fut contre ma volonté ; à des aétes qui 
peuvent être contraires à la difcipline de 
l’Eglife catoliqtie, à laquelle je luis refté 
toujours fincèrement uni de cœur. Je 
prie Dieu de recevoir la ferme réfolu- 
tion où je fuis, s’il m’accorde vie, de me 
fervir, auffitôt que je pourrai, du mini- 
• Itère d’un pretre catholique pour m’acçu- 
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fer de totîs mes péchés & recevoir le fa- 
çrement de pénitence. 

Je prie tous ceux que je pourrai avoir 
offenfés par inadvertance (car je ne me 
rappelle pas d’avoir fait aucune ofïenfe 
à perfonne ») ou ceux à qui je pourrai avoir 
donné de mauvais exemples ou du fcàn- 
dale, de me pardonner le mal qu’ils cro- 
yent que je peux leur avoir fait. 

Je prie tous ceux qui ont de la cha- 

' / ■ 

rité d’unir leurs prières aux miennes , 
pour obtenir de Dieu le pardon de mes 
péchés. 

Je pardonne de tout mon cœur à ceux 
qui fe font fait mes ennemis fans que je 
leur en aie donné aucun fujet* & je prie 
Dieu de leur pardonner, de même que 
ceux qui, par un faux zèle ou par un zè- 
le mal entendu, m’ont fait beaucoup de mal. 

Je recommande â Dieu ma femme, 
mesenfans, ma fœur, mes tantes, mes 
frères & tous ceux qui me font attachés 
par les liens du fang ou par quelqu’autre 
manière que ce puiflfe être. Je prie Dieu 
particulièrement de jetter des yeux de 

•! ’ 
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miféricorde fur ma femme, me3 ehfàns 
&ma foe.urqui fouffrent depuis Iongtems 
avec moi* de les foutertir par fa grâce, 
s’ils viennent à me perdre , & tant qu’ils 
relieront dans ce monde périiïable. 

Je recommande mes enfans à ma fem- 
me; je n’ai jamais douté de fa tendrelïe 
maternelle pour eux: je lui recomman- 
de furtout d’en faire de bons chrétiens & 
d’honnêtes gens , de ne leur faire regar- 
der les grandeurs de ce monde- ci (s’ils 
font condamnés à les éprouver) que com- 
me bien dangereufes & périfiables, de 
tourner leurs regards vers la feule gloi- 
re folide & durable de l’éternité. Je prie 
ma fœur de vouloir bien continuer faten- 
drelfe pour mes enfans, & de leur tenir 
lieu de mère s’ils avoient le malheur de 
perdre la leur* 

Je prie ma femme de me pardonner 
tous les maux qu’elle fouffre pour moi, 
& les chagrins qué je pourrois lui avoir 
■ donnés dans Je cours de notre union, 
comme elle peut être fûre que je ne gar-^ 

de 
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de rien contre elle, fi elle croyoit avoir 
quelques chofes à fe reprocher. 

Te recommande bien vivement à mes 
enfans , après ce qu’ils doivent à Dieu, - 
qui doit marcher avant tout, de refter 
toujours unis entr’eux, fournis & obéif- 
fans à leur mère , & reconnoiflans de 
tous les foins & les peines qu’elle fe don- 
ne pour eux; & en mémoire de moi, je 
les prie de regarder ma fœur comme une 
fécondé mère.. Je recommande à mon 
fils, s’il a voit le malheur de devenir roi, dé 
fonger qu’il fe doit tout entier an bon- 
heur de tous les, concitoyens', qu’il doit 
i oublier toute haine & reflentiment, & 
nommément tout ce qui a rapport aux 
malheurs & aux chagrins que j’éprouve; 
qu’il ne peut faire le bonheur du peuple 
qu’en régnant fuivant les loix; mais en 
même tems qu’un roi ne les peut faire ref- 
, peéter & faire le bien qui eft dans fon 
cœur , qu’autant qu’il a l’autorité nécef- 
faire , & qu’autrement étant lié dans fes 
opérations , & n’infpirant point de refpeét, 

il eft plus nuifible qu’utile. 

I 
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Je recommande à mon fils d’avoir foin 
de toutes les perfonnes qui m’étoient at- 
tachées, autant que les cirronftancesou il 
fe trouvera lui en donneront les facultés; 
de fonger que c’eft une dette facrée que 
j’ai contrariée envers les enfans ou les 
parens de ceux qui ont péri pour moi, 

& enfuite malheureux pour moi. Je fais 
qu’il y-a plufieurs perfonnes qui m’étoient 
attachées , qui ne fe font pas conduites 
envers'moi, comme elles le dévoient, & 
qui ont même montré de l’ingratitude ; 
mais je leur pardonne. (Souvent dans les 
momens de trouble & d’effervefcence, ou 
n’eft pas le maître de foi). Et je prie mon 
fils, s’il- en trouve l’occafion , de ne fon- 
ger qu’à leurs malheurs. 1 

Je voudrais pouvoir témoigner ici 
ma reconnoifiance à ceux qui m’ont mon- 
tré un véritable attachement & désinté- 
refle: d'un coté , fi j’étois fenfiblement 
touché de l’ingratitude & de la déloyauté 
de gens à qui je n’avois jamais témoigné 
que des bontés, à eux, ou à leurs parens 
ou amis; de l’autre, j’ai eu de la confola- 
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tion a voir l’attachement & l’intérêt gra- 
tuits que beaucoup de per Tonnes m'ont 
montré, je les prie d’en recevoir tons mes 
remercîmens. Dans la fituation où font 
encore les chofes, je craindrois de les 
compromettre, fi je parlois explicite-; ' 
ment* mais je recommande fpécialement 
à mon fils de chercher les occafions de 
pouvoir les reconnoître. 

Je croirois calomnier cependant les 
fentimens de la Nation , fi je ne recom- 
mandois ouvertement à mon fils, M.M, 
Chamilly &Hue, que leur véritable at- 
tachement pour moi avoit portés à s’en- 
fermer avec moi dans ce trifte féjour, & 
qui ont penfé en être les malheureufes vie- < 
times. Je lui recommande aufil Clery , 
des foins duquel j’ai eu tout lieu de me 
louer depuis qu’il eft avec moi. 

Je pardonne encore très-volontiers à 
ceux qui me gardoient à vue, les mau- 
vais traîtemens & les gênes dont ils ont 
cru devoir ufer envers moi: j’ai trouve 
quelques aines fenfibles & eompatiflan- 


. / 
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tes, que celles la jouirent dans leurs 
cœurs de la tranquillité que doit leur don- 
ner leur façon de penfer. 

* Je prie MM. Malherbes, Tronchet& 
Defèze de recevoir ici tous mes remer- 
cimens & l’expreffion de ma fenfibilité, 
pour tous les foins & les peines qu’ils fe 
font donnés pour moi. ' 

Je finis, en déclarant devant Dieu, & 
prêt à paroître devant lui, que je ne me 
reproche aucun des crimes qui font avanr 
çés contre moi. Signé, Louis. 

Moniteur du lundi 28 Jan.’ 1793. Nr. 28. pag, 134. 

Fin du. 
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